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ABRÉVIATIONS

adj. adjectif
adv. adverbe
art. article
cf. confer
cp. comparez
dém. démonstratif
dict. dictionnaire
ex.  exemple
expr. expression
fém. féminin
interj. interjection
loc. locution
masc. masculin.
n.f. nom féminin
n.m. nom masculin
num. numéral
pers. personnel
pl. pluriel
poss. possessif
pp. participe passé
prép. préposition
pron. pronom
v. verbe



 

            
INTRODUCTION

            On connaît déjà un certain nombre de bons ouvrages qui traitent 
des parlers régionaux de France mais ils concernent en général une région 
bien particulière comme par exemple la Normandie, La Champagne, La 
Picardie, La Franche-Comté, La Bourgogne, etc. Ces régions sont bien 
caractérisées et leurs limites territoriales anciennes relativement bien 
circonscrites jusqu’à une date reculée. On peut donc plus aisément 
constituer un glossaire ou un petit dictionnaire de ces parlers. On peut citer
par exemple les ouvrages d’excellents spécialistes comme René Lepelley 
pour la Normandie, Michel Tamine pour la Champagne ou Gérard 
Taverdet pour la Bourgogne, Pascal Simon et Marie-Rose Simoni-
Aurembou pour la Touraine, Stéphane Gendron pour le Centre, etc. Il 
existe depuis ces dernières années un regain d’intérêt certain pour ces 
parlers régionaux que l’on appelle souvent des patois avec parfois une 
connotation assez négative suggérant à tort que ces parlers seraient des 
formes grossières et déformées du français parlées par des paysans mal 
dégrossis. Il n’en est rien comme nous allons le voir, mais un mal 
considérable leur a été fait notamment à cause des diatribes de l’Abbé 
Grégoire à l’encontre des ces parlers, des patois qu’il fallait selon lui 
éliminer à tout prix pour éduquer le peuple. Cette grande ignorance a fait 
croire que les patois étaient des formes vulgairement déformées du 
français proprement dit, un français qui serait mal parlé. Or c’est on ne 
peut plus faux. Bien au contraire ces fameux « patois » représentent une 
immense richesse car ils perpétuent des mots anciens que l’on ne retrouve 
pas ou plus en français académique et qui sont très souvent proches de 
l’ancien français, y-compris dans la prononciation. Un paysan dit biau 
pour beau ? Mauvaise déformation ? Voire ! La forme biau est attestée dès 
le XIIIème siècle chez un trouvère du nord de la France. La brouette se dit 
bérouette ? Rien de plus normal car c’est la forme ancienne correcte du 
mot qui veut dire « deux roues » du roman ou latin bi-rota. On dit dret 
pour droit en normand et dans d’autres parlers ? La forme dret est la 



 

continuation régulière et très correcte du latin directus qui a fait aussi le 
français direct par ailleurs.

          
        Il y a bien sûr d’autres parlers de langue d’oïl et de langue d’oc mais 
ceux qui nous occupent présentement pour l’Ile-de-France concernent une 
partie de la langue d’oïl. En ce qui concerne la langue d’oc, il ne faudrait 
pas oublier que notre pays parle deux grandes langues romanes, celle du 
nord ou français (langue d’oïl) et celle du sud ou occitan (langue d’oc). A 
propos de cette dernière, si l’on demandait à des non-spécialistes, à 
l’homme de la rue comme on dit, pourquoi les Français du sud, ou du midi
selon une autre expression, ont un accent, beaucoup ne sauraient sans 
doute pas répondre à cette question. La raison en est pourtant assez simple 
à comprendre. Les méridionaux qui parlent aujourd’hui français ont 
conservé les accents de leur langue d’origine, l’occitan, qui n’est pas un 
patois mais une vraie langue romane à part entière qui aurait au demeurant 
très bien pu, en d’autres circonstances historiques, devenir la langue de 
toute la France.

             L’occitan ou langue d’oc couvrait toute la moitié sud du pays, 
depuis le provençal jusqu’au gascon en passant par l’Auvergne et le 
Limousin avec même une pointe nord dite le Marchois (avec une zone 
mixte appelée le croissant). Il en va souvent ainsi. Même lorsqu’un pays a 
plusieurs langues ou dialectes, l’un d’eux finit généralement par l’emporter
pour des raisons historiques. Une langue nationale n’est souvent pas autre 
chose qu’un parler qui a réussi (les linguistes préfèrent utiliser le terme de 
dialecte). On peut citer par exemple le cas du vieux-castillan qui à 
l’origine était un relativement modeste dialecte du nord de l’Espagne au 
même titre que le galicien (ancêtre du portugais), l’asturien, l’aragonais ou
le catalan. 

            C’est à la faveur de la Reconquista espagnole chrétienne contre le 
royaume musulman d’Al-Andalous que le castillan s’est étendu assez 
rapidement vers le centre et le sud et est devenu l’espagnol que nous 
connaisssons aujourd’hui même si certains dialectes importants continuent 



 

d’être parlés, en particulier le catalan qui est pratiquement devenu une 
langue romane à part entière sur la face orientale de la péninsule, du côté 
méditerranéen.

              C’est donc aussi le genre de phénomène qui s’est produit en 
France avec l’arrivée des Francs par le nord-est (précédés toutefois par les 
Goths) et leur mélange avec les Gallo-Romains. La langue romane du nord
a commencé à se différencier de celle du sud bien qu’issue comme elle du 
latin. Plus on est proche du latin et plus les mots conservent une forme 
plus complète. C’est le cas de l’italien bien sûr mais aussi de l’espagnol, 
du catalan et de l’occitan. Par exemple le latin oratorium « oratoire » a fait
des noms de lieux Oradour en occitan alors qu’il a donné au nord en 
langue d’oïl des formes fortement contractées Orouèr, Oroir, Ozoir, 
Ozouèr, Ouzouer (ces derniers avec évolution phonétique de r à z que l’on 
nomme zétacisme).

            
              Contrairement aux parlers d’autres provinces relativement bien 
délimités, il en va sensiblement différemment de la région que l’on nomme
aujourd’hui l’Ile-de-France, même si nous allons pouvoir constater qu’elle 
a elle-aussi ses propres caractérisriques historiques anciennes. Mais il est 
plus rare de trouver des ouvrages de type glossaire ou dictionnaire 
concernant le parler ou plutôt les parlers de cette région dite aussi région 
parisienne, même s’il en existe quelques uns. En effet la région Ile-de-
France actuelle est constituée d’un ensemble de ce qu’on pourrait appeler 
des sous-régions qui vont du Vexin Français à l’ouest à la Seine-et-Marne 
et la Brie à l’est ou de Houdan au sud-ouest (dernière ville du département 
des Yvelines avant la Normandie) à la Seine-et-Marne du sud située 
également à l’est ou sud-est avec Melun en passant par les sous-régions du
Hurepoix (nom dont l’étymologie demeure incertaine bien qu’attesté 
depuis les chansons de geste) et du Gâtinais. On a donc plutôt affaire à une
sorte de mosaïque de sous-régions, le terme sous n’ayant ici évidemment 
aucun sens péjoratif.

            



 

              Dans ces conditions il est évident que l’on va rencontrer des 
variétés de parlers assez diverses sans compter le parler parisien 
proprement dit si tant est qu’il existe. Ces variétés vont parfois mordrent un
peu sur les régions voisines ou au contraire recevoir des mots et 
expressions de ces régions vers la Normandie à l’ouest, comme le Vexin 
Normand qui voisine avec le Vexin Français dont il est séparé depuis le 
traité de Saint-Clair-sur-Epte en 911, la Brie (patois briard) et la 
Champagne à l’est, la Picardie au nord, la Beauce au sud de Rambouillet 
vers Ablis, immense plaine céréalière qui s’étend quasiment de Chartres en
Eure-et-Loir jusqu’à Orléans dans le Loiret. Comme l’Ile-de-France est 
aussi le creuset où s’est forgée progressivement la langue française « 
officielle », qu’on appelait le francien, car c’est là que résidait la Cour 
(mais présente aussi sur les bords de la Loire) on trouvera évidemment des
termes purement français ou devenus français dans ce glossaire qui essaye 
d’englober l’ensemble de l’Ile-de-France ainsi que des mots populaires, 
voire parfois argotiques.

            Toutefois avant de lister une partie qui se veut non exhaustive des 
vocabulaires et expressions des parlers de l’Ile-de-France il convient de 
revenir tout d’abord de manière assez intéressante sur l’histoire de cette 
Ile-de-France qui est parfois un peu oubliée et dont certaines évidences 
pourtant frappantes peuvent s’être un peu perdues dans l’esprit de nos 
contemporains.

             Lorsqu’on regarde une carte de l’Ile-de-France et que l’on observe
par exemple les noms de villes et villages qui la composent, on peut 
constater un fait particulièrement prégnant et tout à fait étonnant 
notamment en ce qui concerne la zone géographique située au nord de 
Paris. Il n’est pas du tout anodin ni en aucun cas dû au hasard que 
beaucoup de ces noms de villes ou villages soient suivis de la mention bien
spécifique -en France. Que peut bien signifier cette curieuse particularité 
géographique et toponymique assez étrange qui pourrait surprendre à 
première vue en l’absence de connaissance du contexte historique ?

             Pourquoi existe-t-il un nom de commune comme Roissy-en-
France et non pas simplement Roissy ? Pourquoi ce petit village bien 



 

sympathique presque caché car quelque peu éclipsé de nos jours par 
l’immense aéroport Charles-de-Gaulle a-t-il cette terminaison ou ajout -en 
France? Il convient sans aucun doute pour le comprendre de citer d’autres 
noms de communes du même type qui sont situés eux-aussi au nord de 
Paris comme Belloy-en-France, Puiseux-en-France, Bonneuil-en-France, 
Mareil-en-France. Et il est absolument évident que le plus emblématique et
iconique de tous est sans aucun doute de loin Saint-Denis, aujourd’hui 
dans le département de Seine-Saint-Denis, et dont le nom complet est lui-
aussi Saint-Denis-en-France, ce que l’on peut aisément avoir tendance à 
oublier. Toutes les villes et villages français se trouvent sur le territoire 
français par définition. Alors comment expliquer cette floraison de 
communes au nord de Paris, notre capitale, avec ladite terminaison -en 
France si particulière ?

         En quoi ces communes seraient-elles donc plus « françaises » que les
autres ? Et jusqu’où faut-il remonter dans le temps pour élucider ce 
phénomène à première vue un peu intrigant ? La raison de ce phénomène 
toponymique se trouve évidemment dans l’histoire de notre pays. Et même
assez loin dans le temps comme nous allons pouvoir le constater. A  quoi 
peut bien faire penser le nom France autrement qu’à la France actuelle 
dans son ensemble ? Autrefois, comme chacun sait, notre pays s’appelait la
Gaule. Il était peuplé de nombreuses tribus celtiques qui finirent par être 
vaincues par les Romains à Alésia malgré le mérite de leur grand chef 
gaulois Vercingétorix qui avait pourtant battu ces mêmes  Romains à 
Gergovie en Auvergne. Les Gaulois devinrent alors progressivement des 
Gallo-Romains en se mélangeant avec les Romains et en adoptant les 
mœurs de leurs vainqueurs et leur langue. Ils avaient fondé la petite Lutèce
qui est devenue Paris par la suite d’après le nom d’une des tribus gauloises
importante de cete région du nord, les Parisii.

                Mais alors que l’Empire romain d’Occident commençait déjà 
lentement à décliner on vit apparaître dès les IIIème /IVème siècles des 
guerriers venus de plus au nord encore que l’on nommait les Germains. 
Les Romains les considéraient comme des barbares et l’histoire a même 
retenu leurs arrivées comme les invasions barbares. Les premiers, les 
Goths, ne firent que passer en quelque sorte pour s’établir plus au sud vers 



 

l’Aquitaine et plus tard l’Espagne. Ils se nommaient les Goths ou 
Wisigoths (Goths de l’ouest car il y en avait aussi plus à l’est, les 
Ostrogoths) venus semble-t-il de la lointaine Scandinavie et il y avait aussi
d’autres tribus germaniques comme les Burgondes qui s’établiront dans la 
future Bourgogne qui leur doit son nom et en partie dans la Suisse de 
l’ouest, sans parler des Vandales qui filèrent vers l’Espagne et l’Afrique du
Nord et donnèrent leur nom à l’Andalousie.

                 A peine un siècle plus tard une autre vague de Germains bien 
plus importante arrive par la Belgique et les bords du Rhin inférieur. Leur 
nom va claquer et résonner partout ou presque. Ces Germains sont les 
Francs saliens (de Sala semble-t-il, ancien nom de la rivière Yssel aux 
Pays-Bas) et les Francs rhénans, sur le Rhin, tous appelés Franken en 
langue germanique. Ils parlent un dialecte germanique connu comme étant 
le francique. L’arrivée des Francs saliens par le nord-est depuis Tournai 
dans l’actuelle Belgique où ils s’étaient établis va bouleverser durablement
et complètement notre pays. Et ils vont s’installer en premier lieu
précisément au nord de Paris, l’ancienne Lutèce des Gaulois. Leur 
nouveau pays, encore relativement modeste en superficie, s’appellera 
désormais le pays des Francs ou Francia en latin, c’est-à-dire la France 
avant de s’étendre par la suite bien au-delà de cette première France des 
origines. La Francia sera mentionnée par l’historien Ammien Marcellin au
IVème siècle.

             Il y eut tout d’abord ceux que l’on a appelé les Mérovingiens, du 
nom d’un roi un peu mythique dit Mérovée dont on ne sait pas vraiment 
grand chose. Or il restait alors encore en Gaule du nord quelques chefs-
roitelets Romains ou Gallo-Romains de plus en plus isolés de l’Empire 
Romain d’Occident. Ils étaient devenus quasi indépendants de Rome et 
dominaient encore notamment cette région du nord de la Gaule. L’un 
d’entre-eux, le plus connu et le plus célèbre, et sans doute le dernier, un 
général, avait pour nom Syagrius. Une lutte de pouvoir et une guerre 
s’engagèrent alors entre ce général Syagrius et les Francs. Le chef des 
Francs avait un nom germanique qui restera à jamais dans les annales, un 
certain Hlodowech, arrière-petit-fils de Clodion le Chevelu quand les 
Francs sont venus de Rhénanie du nord en Belgique et fils de Childéric Ier 



 

de Tournai et de Basine de Thuringe. Ce chef des Francs vainquit Syagrius 
qui avait établi son siège principal à Soissons dans l’actuel département de 
l’Aisne. Syagrius vaincu, puis enfui chez les Wisigoths où il voulait se 
réfugier mais trahi par eux, fut livré au chef des Francs. Soissons devint 
ainsi en quelque sorte une des premières capitales des Francs, une plus 
ancienne étant comme on l’a dit Tournai en Belgique d’où  venaient les 
Francs saliens, avant que l’on ne finisse assez vite par choisir finalement 
Paris par la suite. Mais qui était donc ce fameux chef et vainqueur Franc 
Hlodowech ? 

         L’évolution linguistique des mots et des noms les déforme avec le 
temps sous diverses influences et ils peuvent prendre plusieurs formes en 
fonction de leur environnement. Dans ce qui sera plus tard l’Allemagne, 
nom venu de celui de la tribu germanique des Alamans, le nom de 
Hlodowech a abouti finalement au prénom allemand bien connu Ludwig. 
Mais du côté désormais franc ou français le nom a évolué en ...Clovis. 
Nous y sommes. L’immense roi-guerrier Clovis, qui deviendra chrétien et 
se convertira au catholicisme (la plupart des Germains étaient plutôt de rite
arien) à la fin du Vème siècle sous l’influence de son épouse burgonde 
Clotilde et de l’évêque Rémi de Reims, devenu ainsi le premier roi 
chrétien du pays, fondera littéralement la vraie lignée pérenne des Francs 
de France. A tel point que son nom devenu prénom persistera pour toujours
chez de nombreux rois de France sous la forme cette fois complètement 
francisée de Louis. Il n’y a pas de hasard. Les traditions perdurent très 
longtemps, elles sont profondément ancrées, bien plus souvent qu’on ne 
l’imagine, même si elles survivent parfois de façon plus ou moins 
souterraines.

           
        
        Arrivés par le nord-est et l’est les Francs ont donc d’abord pris 
possession de la zone géographique située au nord de Paris. Et voilà pour 
quelle raison il y a tant de villages auxquels on a ajouté le nom -en 
France. C’est la petite France des origines. Et avec le temps Saint-Denis-
en-France va prendre une énorme importance. Une grande abbaye va s’y 
construire qui connaîtra une incroyable richesse et une immense influence.



 

Fait des plus intéressant et significatif s’il en est, le chemin qui menait du 
nord-est jusqu’à Saint-Denis se nommera désormais en ancien français 
Estrée Saint-Denis, du mot estrée qui signifie chemin, route à l’instar du 
latin strata ou du germanique strat, stret (anglais street, allemand Strasse).
Cette route a en outre donné son nom à un village de l’Oise, à l’ouest de 
Compiègne, devenu la commune d’Estrées-Saint-Denis. Là encore pas de 
hasard. On est tout de même à 75 kilomètres au nord de Paris. C’est sur 
l’actuelle Nationale 17. Le nom de cette ancienne route qui de façon à 
peine croyable ne se nomme même pas route de Paris montre à l’évidence 
l’importance capitale de Saint-Denis pour les Francs. Leur cri de 
ralliement n’était-il pas justement Montjoie et Saint-Denis ? Montjoie 
étant attesté 14 fois dans la Chanson de Roland sous la forme Munjoie. Et 
qui plus est c’est dans la basilique de Saint-Denis, l’ancienne abbatiale, 
que sont enterrés de nombreux rois de France sous la forme de gisants, une
basilique devenue nécropole royale depuis le roi mérovingien Dagobert au 
VIIème siècle jusqu’à Louis XVIII, excusez du peu.

            C’est une solide tradition ininterrompue qui a perduré depuis les 
débuts de la France. Il y a là un respect étonnant et admirable de cette 
tradition à travers les siècles. 
          
            Après le roi Clovis et les Mérovingiens qui avaient étendu le petit 
royaune franc du nord en battant les Wisigoths, mais qui commençaient 
lentement à décliner à cause du pouvoir grandissant des maires du Palais 
comme Charles Martel ou Pépin-le-Bref, une nouvelle importante lignée 
de Francs a vu le jour en raison de la naissance d’un autre grand chef, un 
certain Karolus fils de Pépin-le-Bref qu’on appellera Carolus Magnus en 
latin, et en français Charlemagne. Ce fut en quelque sorte le premier 
Européen politiquement parlant ! Car Charlemagne régnait à la fois sur la 
France et sur l’Allemagne. Cette lignée nouvelle portera le nom de 
Carolingiens. Le siège principal de Charlemagne était un palais situé à 
Aix-la-Chapelle en Rhénanie (Aachen en allemand). Du point de vue 
spirituel un nouveau type d’église ou chapelle était apparu dont la forme 
architecturale typique est une forme octogonale. La plus connue et la plus 
belle de toutes est évidemment celle d’Aix-la-Chapelle où reposent les 
reliques et la châsse de Charlemagne, un véritable joyau à voir absolument



 

si l’on en a l’occasion. Curieusement cette magnifique chapelle 
carolingienne où l’or domine plus que largement se trouve être comme 
enchâssée de chaque côté par les édifices de style gothique comme si la 
cathédrale d’Aix avait été coupée en deux avec la chapelle octogonale et 
son dôme restés au milieu alors que la cathédrale, reste de l’ancien palais, 
avait déjà été commencée du temps même du règne de Charlemagne, ce 
qui fait d’elle une des plus anciennes cathédrales d’Europe. La chapelle fut
construite vers l’an 796 en même temps que le palais qui, lui, a disparu 
(d’où le nom de chapelle palatine) et Charlemagne y fut inhumé après son 
décès en l’an 814 alors qu’il avait été sacré empereur seulement 14 ans 
auparavant en l’an 800.

        Charlemagne a connu quelques mésaventures notamment lorsqu’il a 
voulu se rendre en Espagne en 778 où les Arabes musulmans s’étaient 
installés, ceux qu’on appelait curieusement à l’époque les Sarrasins. Son 
but était de rejoindre Saragosse pour mettre le siège devant la ville, ce 
qu’il n’a d’ailleurs pas réussi à faire ni en eut le temps à cause d’une 
révolte des Saxons qui l’obligeait à rentrer. Mais à son retour son armée 
eut la très mauvaise idée de saccager et de piller la ville de Pampelune. Or 
ce ne sont pas en réalité les Sarrasins de la Chanson de Roland qui se sont 
vengés du saccage de Pampelune. Cette ville était la capitale du très ancien
peuple basque. Et ce sont des Basques qui ont fondu sur l’armée de 
Charlemagne depuis les hauteurs du col de Roncevaux lorsque son armée a
voulu repasser les Pyrénées, et notamment sur l’arrière-garde dirigée par le
prétendu neveu de Charlemagne, le fameux Roland de la chanson, 
Hruodland de son nom francique, qui avait été auparavant responsable de 
garder les marches de Bretagne contre les Bretons.

          Bien entendu il va de soi que notre territoire était habité bien avant 
que les Francs n’y arrivent et s’y établissent. Les Romains et les Gaulois 
devenus par mélange des Gallo-Romains étaient présents comme on l’a vu 
et avant eux les Gaulois proprement dits et leur chef Vercingétorix avant 
d’être battus par César à Alésia. Là encore ils ont laissé des traces 
nombreuses dans les noms de lieux comme le nom de la Seine, Sequana, et



 

Paris bien sûr, ancienne Lutèce, dû à la tribu gauloise des Parisii et la 
région dite du Parisis qui figure aussi dans quelques noms de villages de la
région parisienne comme Fontenay-en-Parisis (auparavant Fontenay-en-
France!) ou Cormeilles-en-Parisis même si l’ajout -en Parisis est tardif. Ils
sont encore eux-aussi situés au nord de Paris dans l’actuel département du 
Val d’Oise dans une plaine qu’on appelle...plaine de France ! Au Moyen 
Age on avait également frappé une monnaie à laquelle on a donné ce nom 
de parisis (le denier parisis qui faisait concurrence au denier de Tours ou 
denier tournois). 

          Plus au sud en descendant vers Rambouillet (dans l’actuel 
département des Yvelines) et sa vaste forêt on se rapprochait d’une autre 
grande tribu gauloise, celle des Carnutes dont la capitale était l’actuelle 
ville de Chartres en Eure-et-Loir. Sa direction était indiquée déjà plus au 
nord dès le village de Pontchartrain. Plus à l’est vers le Hurepoix et le 
Gâtinais on approchait de la tribu gauloise des Senones dont la capitale 
était l’actuelle ville de Sens dans le département de l’Yonne. 

          On voit donc que l’Ile-de-France est une région assez complexe où 
de multiples influences se sont croisées au cours du temps. C’est aussi 
grâce à ces multiples influences que s’est construite petit à petit la langue 
française avec des apports très divers, celtiques, latins, germaniques. Cela 
ne pouvait que se refléter dans le vocabulaire et les noms de lieux. On a 
d’abord appelé cette première langue française le francien (qui débordait 
l’Ile-de-France vers La Loire) à ne pas confondre avec le francique qui est 
un dialecte germanique qui était précisément parlé par les Francs et qui par
bonheur subsiste encore de nos jours dans l’est de la France, notamment en
Moselle ainsi que de l’autre côté de la frontière vers le Rhin (francique 
rhénan) et qu’il ne faut pas confondre avec le dialecte lorrain qui est un 
dialecte français de langue d’oïl (le gaumais) ni bien sûr avec le dialecte 
alémanique des Alsaciens.

           Un fait important mérite d’être souligné. Les langues sont souvent 
assez fortement conservatrices. C’est la raison pour laquelle les patois et le
vocabulaire régional, même en Ile-de-France, ont conservé bon nombre de 
mots de l’ancien français. Il n’est que de regarder pour s’en convaincre les 



 

noms des parcelles de terre et les mots de ces patois. Par exemple on ne 
disait pas profond mais parfond, mot que l’on retrouve dans d’autres patois
ou parlers que ceux de la région parisienne. Le français moderne et officiel
n’a pas éradiqué complètement, loin s’en faut, ces formes dites sans doute 
à tort patoisantes. Elles subsistent encore dès que l’on s’éloigne un peu du 
Paris intra muros avec une riche diversité de traditions et de coutumes, et 
peut-être aussi une certaine résistance plus ou moins volontaire ou 
inconsciente à la centralisation parisienne. Comme disait Balzac dans Les 
Paysans, la loi n’est plus obéie à 100km de Paris. Avant que n’existent nos
grandes banlieues tentaculaires actuelles, on était tout de suite dans la 
campagne dès que l’on sortait de Paris intra muros. Pour l’historien Hervé 
Luxardo c’est un trésor linguistique extraordinaire avec une multitude de 
parlers locaux. On a souvent eu bien trop tendance à considérer ce qu’on 
appelle les patois comme quelque chose de péjoratif, comme du simple 
français déformé ou mal parlé par des gens peu instruits alors qu’ils 
recèlent au contraire bien des formes anciennes que l’on ne trouve pas ou 
plus en français moderne et qui sont même souvent bien plus proches des 
formes originelles du point de vue étymologique comme on l’a vu par 
exemple avec le mot régional berouette issu de bi-roueta < bi-rota « deux 
roues »  pour le français moderne brouette. C’est la même chose par 
exemple avec le prétendu mot patoisant berbis qui désigne la brebis et qui 
n’est autre que la continuation de l’ancien français berbis issu du roman 
berbix et du latin vervix, vervex. C’est en réalité le français officiel qui a 
interverti les lettres pour en faire brebis.

      
                 

                

LE DICTIONNAIRE.



 

          Nous avons préféré choisir l’ordre alphabétique général plutôt que 
de classer les mots selon les différents patois ou parlers. On précisera dans 
la mesure du possible à quel parler appartient tel mot ou telle expression. 
Cela nous a paru moins fastidieux que de reprendre à chaque fois l’ordre 
alphabétique dans chaque patois.

A 

a pron. fém.
Elle. « Sa maman s’appelait Flora, A connaissait pas son papa...A poussa 
comme un champignon...» (Aristide Bruant, A Batignolles). Hurepoix: « ya
la chatte à la Ninie qu’a eu ses p’tits hier, a vous en don’ra ben un » 
(Raymond Devevey, Le Val Saint-Germain et ses environs, 1977).

à prép. 
La préposition à est très souvent utilisée au sens de de possessif: la voiture 
à Jean pour la voiture de Jean (sous entendu la voiture qui appartient à 
Jean). Ex.: La Ferme-à-Colleau à Longperrier, dans le département de 
Seine-et-Marne.

à cause que expr.
Parce que (patois briard).

à gogo expr.
A profusion, en abondance, à volonté.

à la bonne franquette expr. 
Sans façons, simplement. Dérivé de franc, franche au sens de franchement,
sincèrement.



 

à la bonne heure expr. 
Cela va, c’est bien, tant mieux. Expression très fréquente.

à la colle expr.
En concubinage.

à la revoyure expr. 
Au revoir. Forme familière. Elle est encore connue et parfois utilisée.

à l’oeil expr.
Gratuitement.

à lure lure expr. 
Rapidement (Etampes). L’origine de cette expression demeure incertaine. 
Influence de allure ? Le sens premier semble être « au hasard », peut être 
de à l’heure l’heure ?

à matin expr. 
Ce matin (Essonne).

à tire-larigot expr. 
Tirer très fort, boire beaucoup. Une des explications de cette expression 
serait que l’on devait tirer une grosse cloche nommée La Rigaud à la 
cathédrale de Rouen mais elle est contestée. Une autre serait que larigot 
était au Moyen Age le nom d’une flûte ou d’un pipeau peut-être utilisé 
dans les chansons à boire. Rabelais écrit tirelarigot en un seul mot.

à trochte expr.
A foison (Beauce).

abafointé pp./adj. 
Stupéfait (patois briard).

abaisse n.f.
Pâte amincie sous le rouleau.



 

abattage n.m.
Vente à l’abattage: vente sur la voie publique devant les magasins.

abattoir n.m. 
Les abattoirs de la Villette ouverts en 1867 et fermés en 1974 sont les plus 
connus à Paris. On a prononcé aussi abattouèr. Les bouchers ou 
chevillards utilisaient un langage secret ou argot de métier appelé 
louchebem.

abbé n.m. 
Supérieur d’une abbaye. Du latin et grec abbas. En dernier ressort le mot 
est d’origine araméenne (abba) et signifie « père ». On l’utilise toutefois 
aussi pour désigner un curé ou un simple prêtre. Les écoliers vont au cathé 
chez l’abbé.

abîme n.m. 
Lieu enfoncé, profond. Cela peut être seulement un enfoncement plus ou 
moins important dans une pièce de terre, un champ.

abord n.m.
Dans l’expression d’abord pour dire en fait en réponse à quelqu’un : 
d’abord ce n’est pas moi qui l’ai fait.

about n.m. 
Mot composé de bout c’est-à-dire extrémité, limite, borne. Etait écrit aussi 
abot en ancien français.

abre n.m. 
Arbre. Chute classique d’un consonne sans doute à cause des deux 
vibrantes r ou dans d’autres cas simplement par relâchement en raison 
d’une difficulté de prononciation. Ce type de phénomène d’élision existe 
dans plusieurs parlers. Par ex. vote pour votre. Variante arbe. En picard on 
trouve aussi abe.

abreuvouèr n.m. 
Abreuvoir. Prononciation ancienne ouè de la diphtongue oi.



 

abrouti adj. 
Bois dont les bourgeons ont été détruits par les bestiaux (terme utilisé par 
les Eaux et Forêts).

absinthe n.f. 
Alcool très fort de la famille des artémises dont fait partie l’armoise et qui 
fit des ravages au XIXème et au début du XXème siècle, dont le distillat 
pouvait titrer jusqu’à 70 degrés. Elle contenait en outre un hallucinogène, 
la thuyone. On l’appelait la fée verte. On disait qu’elle pouvait rendre fou. 
Elle était souvent consommée au mois de juin. Des poètes célèbres l’ont 
consommée en boisson comme Baudelaire, Verlaine, Rimbaud. L’absinthe 
fut ensuite interdite au XXème siècle, mais est de nouveau autorisée 
depuis peu de temps (2005 en Suisse et 2011 en France) à des degrés 
moins forts cette fois, surtout en thuyone. Elle a servi aussi de plante 
médicinale, notamment comme vermifuge.

acagnarder (s’) v. 
Devenir paresseux. Du mot cagnard qui désigne populairement à la fois le 
soleil et une personne fainéante peut-être parce qu’elle « se la coule 
douce » au soleil. Cagnard viendrait de cagne qui désignerait un chien 
(peut-être bien en rapport avec le latin canis d’où canicule).

accin n.m. 
Petit terrain, parfois clos (patois briard). Variante acin. Ecrit parfois avec 
un -t: acint. 

accordailles n.f.pl. 
Fiançailles ou mariage. Mot connu dans plusieurs parlers dont celui du 
Vexin.

accotas n.m.pl. 
Etais soutenant des arbres (Mantois). De accoter. Voir aussi acôté.

accoufler (s’) v. 
S’accroupir (Mantois).



 

accouter v. 
Attendre (Hurepoix).

accrue n.f. 
Agrandissement d’un terrain forestier par apport naturel ou reboisement. Il
peut parfois se faire au détriment des zones cultivées qui sont d’anciens 
défrichements.

accul n.m. 
Renfoncement d’un champ qui se termine en angle ou en arrondi parfois 
adossé à un bois ou une forêt. On peut citer par exemple L’accul du Manet 
sur la commune de Montigny-le-Bretonneux dans le département des 
Yvelines.

ache n.m. 
Autre nom du céleri sauvage. Du latin apia.

acôté pp./adj.
Appuyé sur (Hurepoix). Voir aussi accotas.

acre n.f. 
Unité de mesure de superficie agraire. Le mot est venu par le normand et 
est employé en Angleterre.

à ct’heure expr. 
Maintenant. Expression connue de plusieurs parlers dans presque toute la 
France de langue d’oïl et aussi en acadien. Cette expression est assez 
souvent écrite asteur ou asteure.

ados n.m. 
Terre qu’on élève en talus: « Nous cultivons de même les carottes sur ados,
mais pour les semis on s’y prend d’une autre façon que pour la betterave » 
(J. A. Baral, Journal d’agriculture pratique, vol 2, 1859).

adron n.m.



 

Oeuf mou sans coquille (patois briard).

adventice adj. 
Ex.: « on dit plantes aventices, celles qui croissent sans avoir été semées » 
(Jean-Roger Chabot, La théorie et la pratique du jardinage et de 
l’agriculture, 1767).

afant n.m. 
Enfant. Forme ancienne locale et rare (Yvelines, Courgent).

affaîter v. 
Remplir jusqu’au faîte (Hurepoix).

affalé pp./adj.
Epuisé, abattu (Vexin). Existe aussi en acadien.

affenage n.m.
Opération qui consiste à donner du foin aux bêtes.

afferbondi pp./adj.
Emu (Beauce).

affouage n.m. 
Droit de couper du bois de chauffage dans une forêt (droit remontant au 
Moyen Age).

affriboulé pp./adj.
Avoir froid aux mains ou aux jambes (Mantois).

affûtiaux n.m.pl. 
Vêtements, parure de femme, bagatelles, choses diverses. Variante 
affûquiaux (Hurepoix). Connu d’autres parlers.

agace n.f. 



 

Pie. Ce nom ancien de l’oiseau à la réputation de voleuse est connu de 
divers patois et demeure encore assez vivace. On trouve aussi ajasse dans 
d’autres parlers. Du germanique agazza.

agate n.f. 
Jolie bille de verre colorée avec laquelle jouent les enfants.

age n.m. 
Pièce horizontale de la charrue où s’attachent les autres parties de ladite 
charrue.

agent n.m. 
Employé. Agent de police ou autre, agent d’entretien, agent immobilier, 
agent de change. C’est-à-dire littéralement celui qui agit.

agraire adj. 
De la terre, des champs, de l’agriculture en général.

agravé pp./adj.
Blessé par des graviers (Hurepoix). De grave « gravier ».

aguilaneu expr. 
Etrennes. Correspond à l’expression plus connue sous la forme au gui l’an
neuf. On la trouve dans le Vexin notamment. En Beauce également 
aiguilan. On trouve ailleurs par exemple en gallo ghillanée.

ahan n.m.
Peine, fatigue, gros effort.

ahotté pp./adj.
Enlisé dans une ornière (Hurepoix, patois briard).

ahouillé pp./adj. 
Fatigué (patois briard).

aide-de-camp n.m. 



 

Chez les militaires, officier chargé de suivre un officier plus ancien ou de 
grade supérieur pour faire exécuter ses ordres et rester en permamence à 
ses côtés ainsi que veiller à son confort.

aiglefin n.m. 
Filou, chevalier d’industrie. Variante aigrefin.

aigrette n.f. 
Echarde (Hurepoix). Sans doute de l’adjectif aigre.

aigrot adj. 
Acide (fruit), (patois briard). Dérivé de aigre avec suffixe -ot.

aire n.f. 
Surface plane où l’on battait le grain (sur l’aire). Plus généralement 
surface.

airée n.f.
Quantité de grain battue sur l’aire.

aises n.f.pl. 
Etres d’une maison, disposition des parties d’une habitation. Confusion 
partielle avec aise. En champenois: les agis, agés d’une maison.Voir aussi 
aître.

aissieu n.m. 
Variante d’essieu (Dictionnaire de l’Académie Française).

aître n.f. 
Aire qui entoure une église et sert de cimetierre ou de parvis, de porche. 
Du latin atrium. « Elles s’attendirent sous l’aître, le passage voûté proche 
de la fontaine de Goye » (Henri Pourrat, Gaspard des Montagnes, 1925).

algonquin n.m. 
Homme grossier, balourd, malotru. Du nom de la tribu amérindienne des 
Algonquins. Voir aussi apache.



 

alle pron. fém.
Elle. « Alle était coiffée à la chien... » (Aristide Bruant, A Batignolles).

allée n.f. 
Comme son nom l’indique, une allée, endroit où l’on va, du verbe aller. 
Elle pouvait être grande ou petite. Une allée du roi était nécessairement 
large. On s’y promenait à pied ou en calèche. Voir aussi Cours la Reine.

alleu n.m. 
Ancien terme qui désignait un domaine non soumis à redevance au 
seigneur en droit féodal, domaine de pleine propriété. On disait aussi 
franc-alleu. Mot d’origine germanique, du francique alôd.

alluet n.m. 
Petit alleu. Diminutif. Ex.: Les Alluets-le-Roi dans le département des 
Yvelines.

alluré adj. 
Adroit (patois briard). Dérivé de allure. Existe en champenois.

alordé pp./adj. 
Etourdi par le bruit (Hurepoix).

amalocher v.
Se tromper (Beauce).

améchanti pp. 
Rendu méchant (Hurepoix).

amener v.
Souvent employé pour apporter.

amiteux adj. 
Affectueux (Hurepoix). De ami. On notera la remarquable inventivité des 
parlers locaux.



 

amont adv.
Le long de (Vexin, Mantois).

amourette n.f.
Outre une petite rencontre amoureuse (pour une amourette qui passait par 
là...Leny Escudéro), l’amourette est aussi le nom d’une fleur, le lychnis 
rose.

amureau n.m.
Petite charpente (Beauce).

ancien n.m.
On dit parfois ce mot pour vieux: l’ancien temps ou l’ancien pour une 
personne.

andouille n.f.
Personne sotte ou niaise.

âne n.m. 
Bête de somme, considérée à tort comme stupide, de asne en ancien 
français, du latin asinus. Le mot latin suggère que cet animal venait 
d’Asie.

angle n.m. 
Terrain ou lieu en angle comme son nom l’indique.

anglier n.m. 
Pièce de terre en angle. A donné lieu parfois à de fausses liaisons en 
changeant complètement le sens comme sur la commune de 
Guyancourt dans le département desYvelines où une pièce de terre 
nommée les Angliers a abouti à Sangliers à cause de la liaison fautive avec
l’article pluriel. Le siège social de l’entreprise Bouygues est installé 
désormais sur cette parcelle qui faisait partie du hameau de Bouviers. Cp. 
Angliers, commune du département de Charente-Maritime.



 

années folles n.f.pl. 
Période faste d’après la Première Guerre Mondiale, notamment les années 
vingt.

annui adv. 
Aujourd’hui, ce soir. Variantes an’hui, an’huit. Forme très ancienne 
attestée déjà au XIème siècle, formée sur le mot hui (latin hodie) avec 
influence probable de nuit. On retrouve ce genre d’amalgame dans 
d’autres langues: basque gau « nuit » et gaur « aujourd’hui ».

antiquaire n.m. 
Vendeur de vieux meubles et objets anciens (antiquités).

aouindu adj.
Avisé, subtil (Beauce).

août n.m. 
Moisson, mois de la moisson (Mantois). Anciennement aoust du latin 
augustus. Avant l’oût, foi d’animal...

aoûteron n.m. 
Ouvrier de la moisson qui a lieu au mois d’août (Mantois).

apache n.m. 
On nommait ainsi des voyous, la pègre des faubourgs extérieurs (chez des 
journalistes d’abord). Du nom de la tribu amérindienne des Apaches.

apothicaire n.m. 
Pharmacien. De apothèque (mot grec) qui a donné par aphérèse le mot 
français boutique.

appétit n.m. 
Ciboule (patois briard).

apprenti n.m. 



 

Jeune personne qui apprend un métier manuel ou non. Il existe une 
importante institution parisienne située à Auteuil dans le 16ème 
arrondissement de Paris: Les Apprentis d’Auteuil.

arbi n.m.
Arabe.

arc de triomphe n.m. 
Les arcs de triomphe nous viennent de l’Antiquité. Ils ont été repris par la 
suite en diverses occasions et batailles. Celui de Paris, place de l’Etoile, a 
été construit à partir de 1806 sous Napoléon Ier après la bataille 
d’Austerlitz et terminé en 1836 sous le règne de Louis-Philippe. Un autre 
arc de triomphe à trois arches dit du Carrousel se trouve Place du
Carrousel près du Louvre et du Jardin des Tuileries.

arcade n.f. 
Lieu formé d’arcs souvent en enfilade où l’on peut marcher à l’abri du 
vent et des intempéries. Il peut désigner aussi les arcades d’un pont qu’on 
nomme également arches.

arcaduc n.m. 
Acqueduc (Hurepoix).

arcandier n.m. 
Petit agriculteur ou journalier qui allait de ferme en ferme louer ses 
services (Vexin, Beauce). Variante haricandier (Brie). En orléanais et 
solognot avec valeur péjorative: « bon à rien » d’où aricander « perdre son
temps à ne rien faire ».

arcanser v. 
Secouer (Vexin).

arche n.f. 
Si l’on exclut l’Arche de Noé, une arche est un mot de même origine que 
arc, c’est à dire une forme plutôt courbe. Récemment à Paris ou plus 
exactement à La Défense le terme a pris une nouvelle dimension, c’est le 



 

cas de le dire, avec la Grande Arche voulue par le président François 
Mitterrand.

arcis n.m. 
Terrain défriché par brûlis, écrit aussi arsis. Bois d’Arcy dans le 
département des Yvelines, Ars, commune d’ Osny dans le département du 
Val d’Oise. De la même racine ars- existe aussi le mot arsin qui désigne 
un incendie. Un autre terme de même signification (défrichement) issu 
d’une autre forme usle a donné des noms comme Les Ulis (Az Usleiz en 
1231) dans le département de l’Essonne.

ardoise n.f. 
Schiste argileux. De l’ancien français ardile « argile ». Désigne aussi la 
dette que l’on a chez un commerçant car elle était notée sur une ardoise. Se
prononçait aussi ardouèse.

are n.m. 
Mesure de superficie de terrain. Un are équivaut à cent mètres carrés, soit 
un carré de 10 mètres de côté.

aréage n.m. 
Mesure des terres par ares.

arène n.f. 
Lieu de combat ou de spectacle à l’origine recouvert de sable (du latin 
arena). Il reste par miracle encore à Paris sur la rive gauche de la Seine 
une partie des arènes de Lutèce.

argile n.f. 
Roche sédimentaire souvent meuble.Voir aussi glaise. Parfois croisés: 
arglez en Mayenne.Variantes ardille, arzille dans certains parlers et en 
ancien français.

argillière n.f. 
Lieu argileux, exploité ou non.



 

argot n.m. 
Ergot. De *arg- « agripper » (Hurepoix).

aria n.m. 
Ennui, problème, embarras, difficulté. S’écrit aussi haria (en gallo par 
exemple), peut-être à tort, comme chez Balzac: « Ce serait bien si le roi y 
allait, mais c’est un haria que de chasser si loin... » (Modeste Mignon, 
1844).

aristocrate n.m. 
Personne appartenant à la noblesse. Souvent abrégé en aristo.

arlanguer v. 
Négliger ses affaires (Mantois).

arlans adj. 
Négligent (Mantois).

aronde n.f. 
Hirondelle. Ancienne forme. A donné son nom à une voiture de la marque 
Simca dans les années cinquante.

arpent n.m. 
Ancienne mesure agraire de surface. Du gaulois arepennis. La surface de 
l’arpent peut varier. Il représente en gros un demi-hectare et était calculé 
ou mesuré en perches, une autre ancienne mesure.

arpenteur n.m. 
Mesureur de surfaces.

arpète n.m.
Petit apprenti qui fait les courses. S’écrit aussi arpette ou plus 
anciennement arpet.

arquer v. 
Marcher. Mot familier. A cause de la forme en arc des jambes.



 

arrachis n.m. 
Souche, arbre arrachés. Ex.: Les Arrachis, étang de pêche à Marcoussis 
dans le département de l’Essonne.

arrayer v.
Ranger (Beauce).

arrête-boeuf n.m. 
Plante souvent épineuse dans un champ sur laquelle butte la charrue. Son 
nom officiel est la bugrane épineuse.

arrière-saison n.f. 
Désigne l’automne qui fait suite à l’été. On l’appelle parfois, à tort, l’été 
indien qui ne concerne que le Canada et dure peu de temps.

arsouille n.f. 
Voyou ou ivrogne. Mot attesté à partir de la Révolution Française vers 
1792.

artisan n.m. 
Ouvrier d’art. Artisan boulanger, artisan menuisier, artisan ébéniste, etc. Le
travail manuel est un art qu’il faut chérir au plus haut point.

assommoir n.m. 
Débit de boisson. Terme qui a connu son heure de gloire avec le roman 
L’Assommoir d’Emile Zola.

astermôtée n.f. 
Reprise du travail l’après-midi (patois briard).

ate n.f. 
Variantes hate, aate. Longue bande de terrain étroite. Le mot tient sans 
doute son nom de la ressemblance par sa longueur et son étroitesse avec 
une lance qui se disait haste en ancien français.



 

attelée n.f. 
Demi-journée de travail pour les chevaux (patois briard).

attigner v. 
Agacer (Hurepoix).

attiraux n.m.pl. 
Apprêts de jeune fille (Mantois). Peut-être de attirer ou de attirail.

attrapper v.
Se faire attrapper, se faire répimander, gronder.

aubarge n.f. 
Auberge. Alternance e/a dans certains mots.

aubert n.m. 
Argent (argot). Peut-être de *alb- « blanc ».

aucunes fois (d’) expr. 
Quelquefois (Hurepoix).

auge n.f. 
Mangeoire pour les animaux, récipient creux: « il n’ y a que le dur qui dure
disaient les paysans quand ils taillaient eux-mêmes leurs auges de granit » 
(Hervé Bazin, Cri de la chouette, 1972). Du latin alveus.

aujord’hui adv. 
Aujourd’hui. Forme connue de plusieurs parlers y-compris de l’acadien.

aune n.f. 
Ancienne mesure. Mesurer à l’aune. Elle valait environ 1m18 (soit quatre 
pieds) et a été supprimée en 1840. Passé dans le langage courant: évaluer 
quelque chose à l’aune de...Voir aussi coudée.

aunette n.f. 
Nom de l’arbre aulne avec diminutif (patois briard).



 

autant comme autant expr. 
Beaucoup (Etampes).

aute n.m.f. 
Autre. Prononciation relâchée avec chute d’une lettre comme dans arbe 
pour arbre pour faciliter la prononciation difficile du r. Cf. vote pour votre.
Vous autes pour vous autres.

autrement adv.
Plus, bien familièrement. Il est autrement plus gentil que son père.

avaloir n.m. 
Ouverture où s’engouffrent les ruissellements. Parfois populairement en 
patois pour gosier (avalouère). Désigne aussi une pièce du harnais des 
chevaux et un outil de passementerie. Hors Ile-de-France, cf. Mont des 
Avaloirs dans le département de la Mayenne.

aveindre v. 
Atteindre en hauteur (Vexin, Mantois, Gâtinais). Existe en briard et en 
champenois ainsi que dans l’Yonne. Parfois écrit avoindre comme chez 
Colette. Forme déjà utilisée par Montaigne. Du latin advenire.

aveine n.f .
Forme parfois usitée pour avoine.

avers n.m.pl. 
Bestiaux. C’est l’avoir, les biens. Du latin habere. Dans une société rurale 
ou pastorale le riche est celui qui possède beaucoup de têtes de bétail. Le 
terme est connu de l’ancien français, du gascon (aber) et même du basque 
(abere). De même que le latin pecus « bétail » a donné le français 
pécuniaire pour ce qui a un rapport avec l’argent.

averse n.f. 
Pluie passagère. Ondée. De il pleut à verse.



 

avertin n.m. 
Dès 1256 désigne le vertige, surtout chez les animaux.

avette n.f.
Abeille. De l’ancien français et français régional.

avis n.m.
Populairement pour il me semble, je crois que: m’est avis que...

avoinée n.f.
Correction: recevoir une avoinée.

avrement adv. 
Goulument (Hurepoix).

ayonnée n.f 
Averse (patois briard). Variante haillon. Terme à rapprocher peut-être de 
l’anglais hail « grêle ».

aztèque n.m. 
Individu chétif. Nom donné à partir de 1869.

B

baba
Ebahi, étonné, surpris.

babillard adj. 
Qui parle beaucoup. De babil avec suffixe péjoratif -ard.

babine n.f. 
Lèvre. Terme d’origine expressive. De *bab-.



 

babiole n.f. 
Petite chose. Terme expressif.

bac n.m. 
Abréviation de baccalauréat. 

bac n.m. 
Dispositif de batelier permettant de traverser (bac traversier) une rivière en
transportant des personnes ou des marchandises. Ex.: Le bac qui relie 
Vétheuil (Val d’Oise) à Moisson (Yvelines).

baccalauréat n.m. 
Examen de fin d’études secondaires. Croisement entre un ancien terme 
baccalaria « tenure de terre à vaches par un jeune fermier » et bachelier « 
jeune homme », puis métaphoriquement compris comme bacca lauri « 
baie, couronne de lauriers » décernée aux méritants.

bachelier n.m. 
Elève qui passe son baccalauréat. L’ancien sens du mot était « jeune 
homme ».

bachot n.m. 
Baccalauréat. Forme familière.Voir aussi bac.

bachot n.m.
Petit bac de rivière.

bacuter v. 
Travailler mal (patois briard).

bacuteux n.m. 
Mauvais travailleur (patois briard). Avec finale en -eux au lieu de -eur 
comme dans beaucoup de parlers (rebouteux, menteux, etc.). Parfois avec 
un sens neutre, parfois avec un sens péjoratif. Peut-être de bas-du-cul ?

badaud n.m. 



 

Personne qui se promène et regarde. De bader. Peut-être apparenté à béer 
(bouche bée).

bagatelle n.f. 
Petite chose sans grand intérêt, frivole, amusement. De l’italien bagatella 
« tour de bateleur ».

bagnole n.f. 
Terme familier pour voiture. Le mot serait d’origine picarde.

baguenauder v.
Flâner, se promener.

baguette n.f. 
Pain long et fin typique de la région parisienne très apprécié qui s’est 
étendu ensuite à toute la France et a un grand succès même au-delà à 
l’étranger.

bagouler v. 
Bafouiller (patois briard). On connaît peut-être mieux en français le verbe 
plus ou moins argotique débagouler.

bagout n.m. 
Fait de parler beaucoup. Sans doute de goule pour gueule. Voir bagouler.

bahut n.m. 
Meuble, sorte de buffet bas. L’origine du mot est assez mal connue. 
Cependant il est peut-être à rapprocher de l’espagnol baúl « malle, coffre »
et du turc bavul de même sens. Le terme a été repris par les étudiants et les
écoliers pour désigner leur école.

bail n.m.
Familièrement : cela fait un bail = cela fait longtemps.

bailler v. 



 

Donner, dire, raconter. Mot ancien tout à fait correct. Connu dans 
l’expression vous me la baillez belle (sous-entendu qu’est-ce que j’y 
peux).

baise-en-ville n.m.
Petite sacoche d’homme en cuir portée en bandoulière. « Elle me file le 12.
Un groom me monte mon petit baise-en-ville avec une mine dégoûtée » 
(San Antonio, Passez-moi la Joconde, 1954).

balade n.f.
Promenade.

bal musette n.m.
Bal populaire où l’on danse au son de l’accordéon. L’un des plus connus 
est le Balajo rue de Lappe à Paris.

baliverne n.f. 
Chose fausse, sottise. Employé souvent au pluriel. Origine incertaine.

balle n.f. 
On utilise populairement le mot balle pour désigner le franc (avant 
l’euro!). Cent balles = cent francs. En agriculture balle du blé. Et bien sûr 
balle ou ballon. Egalement: enfant de la balle, enfant qui fait le même 
métier que son père (notamment dans l’imprimerie).

baloquer v. 
Balloter. Variation régionale de consonnes t/qu en fin de mot à valeur plus 
ou moins expressive.

balourd adj. 
Du préfixe ba- péjoratif et lourd.

bambin n.m. 
Peinture de l’enfant Jésus (XVIème siècle). De bambin « enfant » par 
l’italien (bambino).



 

bambocher v. 
Faire la fête. De bamboche « débauche ».

bamboches n.f.pl.
Pantoufles. Terme plaisant à tendance expressive. Un peu comme les 
babouches. Influence possible de bamboche, bambocher.

bamboula n.f .
Noce, fête.

ban n.m. 
Au Moyen Age le mot signifiait annonce seigneuriale, d’où le verbe 
bannir, exclure du ban. Puis c’est devenu publier les bans avant un mariage
pour que le public soit au courant et puisse éventuellement le contester ou 
s’y opposer si quelque chose d’important pose un problème à son sujet.

banau(d) n.m. 
Taureau (Hurepoix, Beauce).

banc public n.m.
Des bancs (généralement de couleur verte) ont été installés à Paris au 
XIXème siècle où plusieurs personnes peuvent s’asseoir. Bancs à simple 
ou double assise dits bancs Davioud. Et bien sûr on n’oubliera pas la 
chanson de Georges Brassens Les amoureux des bancs publics.

bancelle n.f. 
Petit banc (Mantois).

bancroche adj. 
Bossu. De banc et croche (banc au sens de bancal et croche pour crochu).

banderole n.f. 
Bannière rectangulaire. De bande avec suffixe.

 banlieue n.f. 



 

Une banlieue est un territoire situé en dehors des villes proprement dites 
(extra-muros). Le terme est devenu banal aujourd’hui et on ne se souvient 
généralement pas de son origine. Il s’agissait d’anciens faubourgs qui 
débordaient le centre des villes et leurs enceintes. A force de grossir en 
peuplement ces territoires sont devenus des communes distinctes de la 
grande ville, en l’occurrence la capitale pour Paris. Ces faubourgs faisaient
partie du ban féodal de la loi et de la justice seigneuriales dont la 
juridiction s’étendait sur une ou plusieurs lieues, d’où le nom de banlieue.

banlieusard n.m. 
Habitant de la banlieue. Le terme apparaît en 1889 dans un premier temps 
avec une connotation plutôt péjorative, les habitants de la banlieue étant 
souvent considérés à l’époque comme des gens moins évolués que ceux de
la ville, un peu rustres et provinciaux. De nos jours le terme a perdu ce 
sens péjoratif.

bar n.m. 
Débit de boisson. Mot anglais de public bar pris au français barre pour  
désigner un comptoir.

barailler v. 
Vaciller, aller de travers. Terme plus ou moins expressif.

baratin n.m. 
Bavardage trompeur, mensonge : « ...en se dépensant du baratin... » 
(Céline, Mort à crédit, 1936). Sans doute de l’argot des voleurs, lui-même 
d’un terme barater en ancien français, peut-être de barat d’origine 
provençale.

barbacane n.f. 
Elément de fortification à meutrières extérieur au château. Mot très ancien 
d’origine incertaine, peut-être arabe.

barbelée n.f.
Gelée blanche (Beauce).



 

barbier n.m. 
Ancien équivalent du coiffeur parce qu’il taillait la barbe des hommes. Un 
peu perdu de vue le mot revient à la mode ces derniers temps dans le cadre
d’un retour vers les vieux métiers.

barbot n.m. 
Tache d’encre (patois briard).

barciau n.m.
Berceau (Beauce).

bardée n.f. 
Grande quantité (Mantois).

barger n.m. 
Berger. Alternance régionale e/a.

barman n.m. 
Personne qui tient un bar et sert les boissons aux clients. Mot repris à 
l’anglais, de bar (public bar) et man « homme ».

baron n.m.
Titre de noblesse. Impossible de citer ce mot sans évoquer le Baron 
Haussmann et les grands travaux qu’il a réalisés à Paris.

baroufe n.m.
Bagarre ou bruit.

barreau n.m. 
Le barreau des avocats. Ce mot vient du fait qu’une barre ou barrière 
sépare le tribunal proprement dit des avocats. Il désigne par extension 
l’ensemble des avocats.

barricade n.f. 
Sorte de barrière naturelle faite d’objets empilés les uns sur les autres lors 
de manifestations ou de révolte populaire comme en mai 1968 par 



 

exemple. Mais certaines ont laissé des souvenirs bien plus douloureux et 
sanglants comme celles de 1836 décrites par Victor Hugo dans Les 
Misérables.

barrière n.f. 
Barrière. A part les barrières des champs, le mot désignait des entrées dans 
les villes, notamment à Paris, marquait l’enceinte et une limite et 
comportaient généralement un bâtiment où l’on devait payer une 
redevance pour entrer des marchandises, une sorte d’octroi. La Barrière du
Roule vers Neuilly et la place des Ternes. La Barrière du réservoir (avenue
Kléber), La Barrière de Courcelle. Voir aussi roule.

bas-bleu n.m.
Femme de lettres. Semble être une traduction de l’anglais blue stockings.

basilique n.f. 
Avant d’être des églises, les basiliques étaient des lieux d’échanges, de 
commerce. La basilique de Saint-Denis, édifiée sur une ancienne chapelle 
agrandie en église, est exceptionnelle en ce qu’elle renferme les tombeaux 
(gisants) de nombreux rois et reines de France depuis des siècles, depuis 
les premiers Francs mérovingiens qui s’installèrent au nord de Paris dans 
la toute première France. Dans les noms de lieux le mot ancien était 
souvent bazoche ou basoche. A signaler aussi la basilique mineure Saint-
Denys d’Argenteuil, construite en 1852 sur l’emplacement d’un très ancien
monastère et d’une ancienne église, et où repose la relique que l’on 
considère être la sainte tunique du Christ.

bassier n.m. 
Porte à deux battants superposés (Mantois).

bassiner v.
Importuner, ennuyer.

bassinoire n.f.
Chaufferette de lit.



 

bastille n.f. 
Bâtiment fortifié. Nom très connu à Paris évidemment en raison des 
événements historiques considérables qui s’y sont déroulés. Comme il 
faisait office de prison on en a tiré le verbe embastiller. Louis 
XVI et son épouse y furent emprisonnés. Mot de la même famille que 
bastion. On a inauguré une colonne dite de Juillet en 1840 Place de La 
Bastille en souvenir de ce bâtiment.

bastiller v. 
Battre le tambour pour avertir la population (Hurepoix, Beauce).

bastringue n.m. 
Air populaire de contredanse. Bal populaire avec orchestre à partir de 
1794. Origine incertaine, peut-être du néerlandais bas drinken « boire 
fortement ».

bâtard n.m. 
Nom d’une variété de pain, plus court et ramassé que la baguette.

bateau n.m. 
Outre le nom général désignant un navire, le mot de bateau a été appliqué 
à Paris pour désigner une partie surbaissée du trottoir, donc en forme 
creuse comme un bateau, devant l’entrée des immeubles et où il est interdit
de stationner afin de ne pas gêner l’entrée des véhicules. Ce nom fait en 
quelque sorte suite à ce que l’on appelait aussi les portes cochères du 
temps des fiacres et des cochers. Le terme porte cochère existe toujours et 
est encore employé.

bateau-lavoir n.m.
Nom d’une cité d’artistes du 18ème arrondissement de Paris.

batelier n.m. 
Personne conduisant un bateau ou une péniche. On dit aussi marinier.

batellerie n.f. 



 

Sur les rivières et fleuves on appelle batellerie le métier de batelier 
conduisant des bateaux et de nos jours des péniches. Une des plus grandes 
batelleries d’Ile-de-France se trouve à Conflans-Sainte-Honorine, 
dans le département des Yvelines. Les bateliers s’y rassemblent et ont 
même une chapelle à leur disposition ainsi qu’un musée.

bath adj. 
Chic (bath, Stendhal, Journaux et papiers, 1804).

batterie n.f. 
A part le terme militaire, on parle de batterie de cuisine (ensemble des 
ustensiles) ou de batterie en musique.

batteuse n.f. 
Terme agricole: les moissonneuses-batteuses.

bavasser v. 
Bavarder avec un sens péjoratif. De baver, bave évidemment. On dit un 
bavasseux (souvent médisant) en patois solognot par exemple.

bazar n.m.
Ensemble de choses parfois hétéroclites. A donné son nom à des magasins 
ou à des ventes de bienfaisance. Tout le monde se souvient du terrible 
incendie du Bazar de la Charité à Paris en 1897.

bazoche, basoche n.f. 
Ensemble des clercs, étudiants juristes, avocats du palais de justice. Le mot
est étroitement apparenté à basilique, du latin basilica, lui-même du grec 
basilikê. Mais quel est le rapport entre les deux ? En fait les basiliques 
n’étaient pas des églises autrefois mais des édifices civils, lieux 
d’assemblées, de justice et même de commerce. Du grec basileus « roi » et
suffixe -ikê, soit « portique ou salle royale ». 

bé interj. 
Pour ben, bien. Très fréquent. Hé bé.



 

beauce n.f. 
Plaine. La Beauce, grande plaine céréalière au sud de Paris qui s’étend de 
Chartres à l’ouest jusqu’au nord d’ Orléans. Du gaulois belsa. Variante 
biauce. Voir aussi brie.

beauregard n.m. 
Comme le nom l’indique, endroit d’où l’on a une belle vue, un beau 
panorama. L’inverse étant comme il se doit mauregard (mauvais regard).

bécane n.f.
Machine.

bec de gaz n.m.
Réverbère, lampadaire. A partir de 1812 on a utilisé le gaz pour l’éclairage 
public.

bédieau n.m.
Bedeau (Beauce).

bedon n.m. 
Jeune bovin qui n’est plus un veau (Hurepoix).

bédonne expr. 
Bien sûr (Mantois).

béguer v. 
Bégayer. Termes quasi identiques, plus ou moins expressifs.

bégueule adj. 
Qui s’étonne à tout propos, qui manifeste une prudence affectée. De bée « 
ouverte » et gueule. A comparer avec l’expression bouche bée.

béguin n.m.
Avoir un béguin pour quelqu’un, aimer, être séduit.

beigne n.f. 



 

Bosse, coup. Sans doute de bugne qui semble être d’origine méridionale. A
fait aussi beignet.

béjaune adj.
Ignorant, stupide. De bec et jaune.

bel adj. 
Variante de beau. Souvent présent dans des noms de lieux comme Belébat, 
Bel air, Villiers-le-Bel dans le département du Val d’Oise, etc.

belle époque n.f. 
On désigne ainsi les quinze ou vingt années qui précèdent la Première 
Guerre Mondiale, soit 1871-1914, une sorte d’âge d’or et de paix, 
d’insouciance et d’inventions techniques. Epoque des artistes aussi comme
Toulouse-Lautrec, Eugène Corbin, Van Gogh, Renoir, Monet, Degas, etc. 
et le développement de l’art nouveau.

bellevue n.f. 
Endroit d’où l’on a une belle vue. Meudon-Bellevue dans le département 
des Hauts-de-Seine se trouve en hauteur avec une vue qui porte loin sur 
Paris et la région parisienne.

belote n.f. 
Jeu de cartes. Peut-être du nom de personne Belot ou de belle. Egalement 
écrit jadis belotte.

ben adv. 
Bien. Très fréquent. C’est ben vrai ça.

benaise expr. 
Heureux, content, littéralement bien aise. Existe dans plusieurs patois ou 
parlers y-compris en Saintonge.

benêt n.m. 
Sot, innocent, simplet.



 

béquillard n.m.
Vieillard qui marche avec des béquilles.

béquiller v. 
Manger sans appétit (Beauce).

berbis n.f. 
Brebis. Inversion phonétique classique et ancienne dans les patois. En 
réalité loin d’être une vulgaire déformation paysanne cette forme dialectale
ou patoisante est au contraire bien plus proche de l’étymologie originelle 
qui était berbis en ancien français, du latin populaire berbicem, berbix, du 
latin classique vervex. Comme quoi il vaut mieux tourner sa langue sept 
fois dans sa bouche avant de critiquer les patois. Voir aussi bérouette et 
brouette.

berchu adj. 
Edenté (Hurepoix). Sans doute apparenté à brèche (brèchedent).

berge n.f. 
Bord d’une rivière ou d’un fleuve, rive.

berlauder v. 
Flâner. Semble venu du normand (Orne, Sarthe?).

berlue n.f. 
Dans l’expression avoir la berlue. On trouve aussi une forme erlue en 
ancien français.

berme n.f. 
Côté de la chaussée avant le fossé pas toujours bien aménagé réservé en 
principe aux piétons un peu comme les trottoirs. On dit aussi bas-côté ou 
banquette.

bernâche n.f.
Vin blanc nouveau (Beauce).



 

bérouette n.f. 
Brouette. Là encore, comme pour brebis, la forme dite patoisante est plus 
proche de l’ étymologie originelle que la forme moderne puisqu’il s’agit de
bi ''deux'' et rouette ''roue'' (en latin bi-rota). Les premières brouettes 
avaient sans doute deux roues et non une seule. Le mot existe dans 
plusieurs parlers régionaux.

béruine n.f. 
Bruine. Simple variante.

berziller v. 
Abîmer, casser, esquinter (Mantois). Probablement apparenté à la forme 
familière bousiller.

bésicles n.f.pl. 
Lunettes. De l’ancien français béricle, de béryl minéral avec lequel on 
faisait des loupes.

bessons n.m pl. 
Jumeaux. Terme encore un peu en usage en français bien qu’un peu vieilli, 
mais très courant autrefois. Formé sur une racine bes-, bis- « deux ». 
Fréquent aussi comme nom de famille.

bestiau n.m. 
Animal. De beste « bête ».

bête à bon Dieu n.f. 
Coccinelle. Connu dans de nombreux parlers de France. La légende veut 
qu’une coccinelle se soit posée sur le cou d’un condamné à mort au Moyen
Age et que cela ait été perçu comme un signe divin. Le condamné a alors 
été gracié.

beuglant n.m.
Café-concert.

beurler v. 



 

Beugler. Terme expressif (patois briard).

beurrerie n.f. 
Endroit où l’on fabriquait du beurre. Sinon endroit très meuble et mou 
comme du beurre dans une pièce de terre.

beurrier n.m.
Négociant en beurre ou petit récipient à beurre pour la table.

beuyotte n.f. 
Lucarne, petite ouverture (patois briard). En berrichon bouinotte, en 
champenois boyotte, beugnote, boueutte.

bévue n.f. 
Erreur, gaffe. Du préfixe dépréciatif bé- et vue.

biau adj. 
Beau. Ce n’est nullement une déformation de mauvais français. Il s’agit au
contraire d’une forme très ancienne en dépit des apparences. On la trouve 
déjà utilisée par exemple par le trouvère Colin Muset au XIIIème siècle:  
Sire Cuens, car commandez, De moi vostre volenté; Sire, s’il vos vient à 
gré, Un biau don car me donez, Par cortoisie ! (Colin Muset, Sire cuens, 
j’ai viélé).

biauce n.f. 
Plaine.Variante de beauce (La plaine de la Beauce). Forme fréquente 
régionale de la syllabe eau ou au. Voir iau, biau, chapiau.

bibelot n.m. 
Petit objet décoratif. Terme expressif. De beubelet au XIIème siècle.

biberon n.m. 
Goulot. Du latin bibere « boire ».

bibi n.m. 
Petit chapeau de femme. Terme expressif.



 

bibine n.f. 
Boisson. Du latin bibere « boire ».

bibus n.m. 
Chose sans grande valeur, puis petite bibliothèque.

bichon n.m. 
Chien, de barbichon « chien barbet ».

bicoque n.f. 
Petite cabane, petite maison.

bicoquet n.m. 
Chapeau de feutre ou de drap: « Je me figure, ô vieux maître, ton visage 
exsangue, coiffé d’un galeux bicoquet » (Joris-Karl Huysmans, Le 
Drageoir des épices, 1877 ).

bidasse n.m. 
Simple soldat. Du nom propre Bidasse (chanson Avec l’ami Bidasse).

bidet n.m. 
Petit cheval ou âne.

bidule n.m. 
Désordre, truc, machin, chose. Terme expressif. Peut-être du picard 
bidoule « mare boueuse ».

bigleux adj. 
De bigle, 1471 Lettres de Louis XI. De biscler « loucher », du latin 
populaire bisoculare « deux yeux ».

biffe n.f. 
La biffe est le métier des biffins ou chiffonniers.

biffin n.m. 



 

Chiffonnier. De bife. Le chiffonnier collecte des vieux habits ou toute sorte
de tissus. Le terme biffin est notamment employé au Marché aux puces de 
Saint-Ouen dans le département de Seine-Saint-Denis.

billard n.m. 
Jeu avec une table et des boules que l’on pousse à l’aide de cannes 
appelées queues de billard. En langage populiare on dit « passer sur le 
billard » lorsqu’on doit subir une intervention chirurgicale.

bille n.f. 
Petite boule ronde. Le jeu de billes est pratiqué par les enfants. Sinon on 
parle aussi de bille de bois.

bin adv. 
Bien. Courant: c’est bin vrai, ça. On trouve aussi la forme ben qui semble 
plus fréquente à l’écrit.

binaille n.f. 
Epoque de la semaille, mot formé sur le verbe biner et le même modèle de 
terminaison que semaille (patois briard).

binette n.f. 
Outil agricole ou de jardinage pour biner, travailler la terre.

binette n.f. 
Figure, tête. La binette était une coiffure sous Louis XIV, du nom de Binet 
son créateur. Expression se casser la binette: se casser la figure, tomber.

binocle n.m. 
Lunette, lorgnon, jumelles, du latin binoculus « deux yeux ».Voir aussi 
monocle.

bique n.f. 
Chèvre. Nom connu de plusieurs parlers régionaux.

birbe n.m. 



 

Vieux, vieillard. Un vieux birbe. Chez Vidocq, 1836 « vieux mendiant ».

bisbille n.f. 
Petite querelle, fâcherie. Terme plus ou moins expressif.

biscoteau n.m. 
Muscle. Dérivé populaire de biceps.

biset n.m.
Pigeon de colombier à cause de la couleur bis.

bistoquet n.m. 
Masse de billard, de bis « deux fois » et toquer « heurter ».

bistrot n.m. 
Petit débit de boissons typiquement parisien. On trouve parfois aussi 
l’orthographe bistro. Le terme serait d’origine russe et vient pense-t-on de 
l’occupation russe de 1814 par la cavalerie du tsar Alexandre Premier. Le 
mot russe bistro signifie vite, rapide car il fallait servir vite les boissons 
aux soldats.

bistrotier n.m. 
Tenancier d’un bistrot.

bite n.f. 
Pénis. De l’ancien français abiter « toucher à, avoir un rapport sexuel ». 
Ne pas confondre avec bitte qui est un terme de marine.

bitoniau n.m. 
Petit objet, bouton ou autre.

bizut, bizuth n.m. 
Débutant, novice, élève de première année. Du moyen français bisogne « 
jeune recrue d’origine espagnole ».



 

blanc n.m.
Vin blanc: un verre de blanc.

blanc-bec n.m.
Jeune homme sans expérience.

blanc minéral n.m. 
Pâte crayeuse appelée aussi blanc de Meudon.

blase, blaze n.m. 
Nom, surnom (argot). De blason.

blason n.m. 
Armoiries sur un bouclier vers le XIIème siècle, puis armoiries en général. 
L’origine du mot n’est pas claire. La question est de savoir si le mot a 
désigné d’abord un bouclier ou d’emblée ses armoiries, car le sens de 
bouclier apparaît en 1160 chez Chrétien de Troyes. Mais c’est aussi au 
XIIème siècle qu’est mentionné la partie du bouclier ou écu où figurent les
armoiries. En ancien occitan on a blezo au sens de bouclier également au 
XIIème siècle chez Bertran de Born. L’étymologie est donc incertaine. 
Certains y voient un mot anglo-saxon blase, du bas francique blasjan avec 
l’idée d’éclat ou de gloire, mais ce n’est pas très sûr si le mot a désigné en 
premier un bouclier. Enfin certains y voient un dérivé de Blesum qui est le 
nom latin de Blois, ville qui aurait été réputée pour la fabrication de ses 
écus.

blé n.m. 
Céréale extrêmement répandue issue de diverses autres céréales anciennes 
comme l’épeautre, l’engrain ou l’aegilops. Sa forme ancienne était écrite 
bled, du latin blatum. C’est dans la grande plaine de la Beauce que l’on en 
cultive le plus.

bleu n.m. 
Jeune soldat non expérimenté, novice. Probablement de la couleur des 
anciens uniformes.



 

bliaud n.m. 
Blouse de paysan. Le terme semble être d’origine gauloise. Il existait des 
variantes très anciennes comme blialt. On trouve biaude, blaude dans 
d’autres parlers régionaux.

bluquer v. 
Bousculer (patois briard).

bobard n.m. 
Mensonge. De bobeau au XVIème siècle (Baïf). D’une forme expressive 
bob-.

bobèche n.f.
Petit socle ou disque pour recueillir la cire d’une chandelle. Par extension 
argotique a désigné la tête.

bobino, bobinard n.m.
Théâtre.

bœuf n.m. 
Bovin mâle castré. Fréquent dans les noms de lieux: chemin aux bœufs. Il 
existait entre Versailles et Saint-Cyr-l’Ecole (département des Yvelines) un
village nommé Choisy-aux-Boeufs. Il fut rasé sur ordre de Louis XIV pour
agrandir son parc. L’INRA est installé à l’emplacement de cet ancien 
village.

boge n.f. 
Ancienne cavité dans la roche calcaire. On a pensé à tort que ce mot avait 
formé le nom de Bougival dans le département des Yvelines. Il n’en est 
rien. Le nom de Bougival vient de celui d’un Franc nommé Boldogisilo, 
d’où Boldogisilo valle attesté dès le VIIème siècle. Pour aboutir à une 
forme contractée comme c’est très souvent le cas dans les noms de lieux, il
faut que certaines parties du nom ne soit pas accentuées et d’autres au 
contraire accentuées. La contraction est d’autant plus forte que le nom est 
long. Bien entendu cette évolution phonétique se fait progressivement avec
le temps et non d’un seul coup. Par exemple le l et le u se confondent 



 

souvent ou se remplacent. Ce qui donne en l’occurrence Bou(de)gi(silo) 
valle puis Bougi(si) val(le) et enfin Bougival.

bois n.m. 
Petite forêt.

boissière n.f.
Lieu où pousse du buis. Du latin buxaria.

boîte n.f. 
Désigne populairement l’endroit fermé où l’on travaille, l’entreprise.

boîte de nuit n.f. 
Etablissement où l’on peut danser tard la nuit.

bolduc n.m.
Ruban fin pour attacher les sacs de bonbons. Déformation de Bois-le-Duc, 
ville des Pays-Bas.

bombe n.f.
Grande fête avec quelques excès.

bon diou interj. 
Bon dieu. Encore assez fréquent.

bon d’la interj. 
Juron (Hurepoix)

bonne n.f. 
Terme familier désignant une personne ou servante qui travaille au service 
d’une autre ou d’une famille. On dit aussi bonne à tout faire. La 
bonne était souvent logée chez l’habitant dans une chambe particulière, 
une chambre de bonne souvent accessible par un escalier à part. De nos 
jours on essaye d’éviter ce terme ressenti comme un peu dégradant et 
péjoratif. Lorsque la personne était au service d’un ecclésiastique on 
parlait de la bonne du curé.



 

bonniche n.f. 
Forme péjorative de bonne à tout faire.

bonnière n.f. 
Ancienne mesure agricole d’un terrain entouré de bonnes (ancien français) 
ou bornes (également boine en champenois). Commune de Bonnières-sur-
Seine dans le département des Yvelines.

borde n.f. 
Petite ferme. Le mot existe aussi bien au nord qu’au sud de la France 
(borda). Il semble d’origine germanique formé à partir de bord 
« planche ».

bordel n.m. 
Petite maison, cabane, diminutif de borde. Devenu progressivement le nom
de maison de passe où officient des prostituées, puis un juron. On disait 
aussi en langage populaire un bobinard.

borne n.f. 
Une borne a pour fonction de délimiter, de marquer. Ancienne forme bone 
ou bonne. Si l’on franchit la limite, que l’on exagère, on dit que l’on 
dépasse les bornes.

boscot adj. et n.m. 
Bossu. De bosse. A ne pas confondre avec le bosco, le commandant d’un 
navire.

bosquet n.m. 
Petit bois isolé souvent en plein champ. Diminutif de l’ancien français 
bosc.

bosse n.f.
Le mot est utilisé parfois au sens imagé: avoir la bosse des maths.

bosser v.



 

Travailler.

botter v. 
Amonceler. C’est-à-dire mettre en bottes.

boubic n.m. 
Hermaphrodite (Hurepoix). Contraction de bouc et bique.

boucan n.m. 
Bruit, tapage (Les Ramoneurs, 1664).

boucher n.m. 
Vendeur de viande, du métier de bouche plutôt que celui qui vend de la 
viande de bouc (Dubois).

boucherie n.f. 
Lieu où l’on vend de la viande (métier de bouche). 

boucheton (à) expr. 
A plat ventre. C’est-à-dire littéralement la bouche tournée vers le bas.

bouchon n.m. 
Bouquet végétal que l’on accroche au-dessus de la porte d’un bistrot et par
extension le bistrot lui-même. Le terme est surtout connu à Lyon, mais il 
existait ailleurs.

bouchonné pp./adj. 
Se dit d’un animal qui ne peut pas évacuer ses excréments (Hurepoix).

boudoir n.m. 
Endroit tranquille où l’on se retire en privé.

bouère v. 
Boire. Forme régionale classique de la prononciation ancienne de la 
diphtongue oi.



 

boueux n.m 
Eboueur. De boue. Forme populaire en -eux pour -eur.

bouffarde n.f. 
Pipe. De bouffée.

bouffon n.m. 
Amuseur public. D’un mot expressif bouffe. L’opéra bouffe.

bouge n.m. 
Equivalent péjoratif de tripot, lieu malfamé, logement misérable.

bougnat n.m.
Charbonnier. Comme les charbonniers étaient souvent d’origine 
auvergnate, on a croisé le mot charbon avec celui d’auvergnat, ce qui a fait
charbougnat abrégé ensuite en bougnat par aphérèse.

bougon adj.
Qui grommelle.

boui-boui n.m. 
Lieu de débauche (1847, Gautier, écrit bouig-bouig). Mot redoublé. Sans 
doute du latin bovile « étable à bœufs ».

bouille n.f. 
Figure. De boule (forme ronde) et bouille « humide ».

bouilleur n.m. 
Personne qui distille de l’alcool à l’aide d’un alambic pour faire de l’eau-
de-vie. On dit aussi bouilleur de cru. Ex.: « j’ai connu, autrefois, un 
bouilleur, un certain Marcel Lemerle, qui avait baptisé son alambic « la 
goulue » (Jacques Rouil, Canicule, 2006).

bouilloire n.f. 
Instrument de cuisine permettant de faire bouillir l’eau.



 

bouillon n.m. 
Lieu humide. Comme le mot le laisse penser. Sinon soupe très légère.

bouillon n.m. 
Nom de restaurant de style Art Nouveau des années 1900. Les plus connus 
sont les bouillons Chartier, fondés par les frères Frédéric et Camille 
Chartier, le premier ayant vu le jour en 1896 étant celui du 7 rue du 
Faubourg Montmartre dans le 9ème arrondissement. Il en existe deux 
autres Boulevard du Montparnasse et en face de la Gare de l’Est.

boulanger n.m. 
Artisan qui fabrique du pain. De boule. Le métier est nommé la boulange.

boulard n.m.
Très grosse bille.

boule n.f.
Forme familière pour « tête ».

boulette n.f. 
Petite boule. Egalement erreur, bévue, gaffe (faire une boulette).

boulevard n.m. 
Le boulevard est une grande artère large un peu semblable à une avenue. 
Mais son histoire est différente. Le terme vient d’un mot germanique, du 
néerlandais bolwerc. En effet à l’origine le boulevard ou bolwerc était un 
ouvrage de fortification des villes fait de grosses poutres en bois qui 
devaient résister aux boulets de canon. Les boulevards suivent
l’emplacement de ces anciennes fortifications.

boulin n.m. 
Variante de bouleau.

Boul’Mich’ n.m.
Forme populaire pour désigner le Boulevard Saint-Michel.



 

bouloie n.f. 
Lieu où il y a des bouleaux. Equivalent de boulaie.

bounhomme n.m. 
Bonhomme.

bouquin n.m. 
Livre, petit livre, livre usagé. Du germanique buk, boek.

bouquiniste n.m. 
Un bouquiniste est une personne qui vend des bouquins, c’est-à-dire des 
livres neufs ou plus souvent d’occasion. Mais la grande spécificité des 
bouquinistes à Paris, c’est qu’ils vendent et achètent des livres à l’air libre 
le long des quais de la Seine où sont installées de grandes boîtes (vertes 
généralement) contenant les livres et que l’on peut ouvrir et fermer, ce qui 
fait qu’elles peuvent demeurer en place tout le temps, comme de mini-
boutiques.

bourgeois n.m. 
Habitant de la ville, du bourg.

bouriotter v.
Malmener gentiment (patois briard).

bourrelier n.m. 
Personne qui fabrique et vend des harnais, des selles, des courroies. On dit 
aussi sellier.

bourri n.m. 
Ane. Apparenté bien sûr à bourricot.

bouseux n.m. 
Paysan. Terme péjoratif pour paysan, à cause de la bouse de vache.

boute-roue n.m.



 

Borne que l’on met sur les côtés d’un portail pour ramener les roues vers le
centre.

bouteille n.f. 
Eaux foetales d’une vache qui va bientôt vêler (Hurepoix).

boutique n.f. 
Petit commerce. De apothèque (cf. apothicaire ancien nom du 
pharmacien), du grec.

boutiquier n.m. 
Celui qui tient une boutique.

bove n.f. 
Cavité souterraine. Elle a pu servir de refuge comme c’est le cas de la 
Bove des Chevaliers à Neuville-sur-Touques en Normandie par exemple.

boxon n.m. 
Terme argotique pour bordel.

brai n.m. 
Marais, bourbe. On trouve ce mot dans le nom de Mibray. Il existait une 
sorte de pont de planches mobiles appelé Les Planches Mibray 
au Moyen-Age qui permettait de traverser les endroits boueux ou 
marécageux à Paris, au milieu des brais.

braie n.f.
Culotte, pantalon haut-de-chausse. Mot très ancien venu du gaulois braga. 
Souvent au pluriel: les braies.

branciller v. 
Vaciller en marchant (Beauce). Avec influence probable de branler.

branloire n.f.
Balançoire. De branler.



 

brasserie n.f. 
Etablissement parisien plus grand qu’un simple café et où l’on peut boire 
et manger. Le nom de brasserie vient bien sûr de la bière qu’on y sert.

brave adj.
Honnête, correct.

brèche-dents n.m.f.
Personne à qui il manque des dents ou a les dents cassées.

bretèche n.f. 
Construction militaire. Logette en saillie sur une façade utilisée autrefois 
comme ouvrage de défense. Saint-Nom-la-Bretèche dans le département 
des Yvelines. Diminutif bretechelle.

brevet n.m. 
Brevet des collèges. Premier examen du secondaire, autrefois précédé par 
le Certificat d’études que certains regrettent car il conférait des bases 
solides aux élèves.

brie n.m.
Nom de fromage de la Brie. Brie de Meaux.

brigade n.f. 
Outre le terme militaire, on parle de brigade pour un établissement 
culinaire.

brimborion n.m. 
Petite chose sans valeur.

brindezingue adj.
Saoûl. Semble apparenté à bringue.

bringée n.f. 
Couleurs mélangées de la robe d’une vache normande (Hurepoix). 
Variante bringelée.



 

bringue n.f. 
Fête bruyante, noce, foire, bombance. Faire la bringue. De bringe, brinde. 
Semble venir du suisse roman. Voir aussi brindezingue.

briqueterie n.f. 
Lieu où l’on fabrique des briques.

brisaque n.m.f.
Personne ou animal qui casse ou brise tout (Hurepoix).

briscard n.m. 
Soldat rengagé, vieux soldat (vieux briscard). A l’origine le mot avait le 
sens de chevron sur les uniformes, de brisque.

brisée n.f .
Branche brisée indiquant le passage du gibier.

brisis n.m. 
Partie inférieure d’un toit à pente brisée notamment pour les combles ou 
mansardes. La partie supérieure se nomme terrasson.

broc n.m. 
Fourche à trois dents (Hurepoix).

brocante n.f. 
Commerce d’objets d’occasion dans des sortes de foires à l’air libre.

brocanteur n.m. 
Personne qui pratique la brocante.

brocard n.m. 
Pique, malice. Son verbe a pris le sens de brocarder, lancer des piques, se 
moquer de quelqu’un.

broquer v. 



 

Manier des gerbes avec le broc, une fourche à trois dents (Hurepoix).

broqueter v. 
Enfourcher les gerbes avec la fourche à trois dents appelée broc 
(Hurepoix).

broquiner v. 
Manger du bout des dents (patois briard). Mot semi-expressif, de broc-.

brosse n.f. 
Taillis, broussaille. Mot d’ancien français. Vallée de la Brosse dans le 
département du Val-de-Marne, La Brosse à Saint-Lambert-des-Bois dans le
département des Yvelines, brosse dans le Mantois.

broui pp./adj.
Flétri par l’humidité (Beauce).

brouillamini n.m. 
Mélange. Déformation de bol d’Arménie, latin boli armenii, remède à base
de boules d’argile. A fait aussi le mot embrouillamini « mélange, 
confusion, désordre ».

brouillard n.m. 
De brouiller avec suffixe -ard. Intempérie qui brouille la vue.

brouillasser v. 
Faire du brouillard plus ou moins pluvieux.

brouillon n.m. 
Gros nuage ou giboulée. A rapprocher de brouillard, ce qui brouille la vue.

broussiner v. 
Brouillasser (patois briard). Terme semi-expressif.

bruine n.f. 
Petite pluie fine. On dit aussi crachin.



 

brûlé n.m. 
Equivalent de brûlis ou endroit brûlé. Les Brûlés à la Forêt-Sainte-Croix, 
dans le département de l’Essonne. Désigne aussi des constructions, fermes 
ou autre ayant subi un incendie.

brûlin n.m. 
Endroit brûlé par écobuage, brûlis. Fréquent dans les noms de lieux: Les 
Brûlins sur la commune d’Auffargis dans le département des Yvelines.

brune n.f. 
Soir, nuit. Dans l’expression à la brune.

bruyère n.f. 
Nom de plante d’origine gauloise fréquent dans les noms de lieux. 
Bruyères-le-Châtel, département de l’Essonne, Brocaria au VIIème siècle, 
Bruyères-sur-Oise, département du Val d’Oise. Parfois méconnaissable 
comme Les Bréviaires, dans le département des Yvelines attesté Les 
Bruieres en 1250. 

buanderie n.f. 
Local où l’on fait la lessive souvent situé au sous-sol des maisons. C’est un
dérivé de buée. Voir aussi buat.

buat n.m. 
Lessive. Variante buée. Existe dans d’autres parlers. Le Buat, commune de 
Maule dans le département des Yvelines, Rue du Buat à Provins dans le 
département de Seine-et-Marne.

buée n.f. 
Lessive. Régional dans plusieurs parlers.

buffet n.m. 
Meuble bas ou table. Sans doute d’un terme expressif buff- qui évoque la 
grosseur. 



 

bugne n.f. 
Bosse. Mot probablement méridional apparenté à beigne, beignet.

bus n.m. 
Nom abrégé d’un véhicule de transport en commun, appelé aussi autobus 
sur le modèle de auto, autocar et omnibus, qui s’arrête partout.

buse n.f. 
Canal. Avec diminutif buzot comme le rû de Buzot en bas de Saint-
Germain-en-Laye dans le département des Yvelines et qui se jette dans la 
Seine.

butte n.f. 
Hauteur. Les Buttes-Chaumont dans le 19ème arrondissement, aménagées 
en un grand parc public de près de 25 hectares, La Butte-aux-Cailles dans 
le 13ème arrondissement, ancienne colline couverte de vignes, de bois et 
de prairies ainsi que de moulins surplombant la Bièvre. Les activités 
comme les teintureries, mégisseries, tanneries et autres rendaient ce 
quartier autrefois insalubre. Et bien entendu tout le monde connaît la 
célèbre Butte Montmartre avec ses escaliers durs aux miséreux, sa place du
Tertre et ses peintres portraitistes, et son Sacré Coeur, ses poulbots. Il 
existe aussi des buttes que les géographes appellent des buttes-témoins qui 
sont des reliefs isolés par l’érosion dans un bassin sédimentaire, restes 
solides d’un massif en plateau plus grand (appelé aussi cuesta) 
complètement érodé ou creusé par des rivières. La butte Montmartre en 
fait partie ainsi que le Mont Valérien sur la commune de Suresnes dans le 
département des Hauts-de-Seine. On peut citer également la butte de 
Sannois dans le département du Val d’Oise qui semble être la butte-témoin 
du plateau (cuesta) de Saint-Germain-en-Laye.

             

C



 

c’étant v. 
Cela étant.

cab n.m. 
Abréviation de cabriolet.

cabaret n.m. 
Ce mot qui semble être anciennement d’origine picarde (petite ferme) est 
devenu synonyme de salle de spectacle avec possibilté d’y boire.

cabaretier n.m. 
Tenancier d’un cabaret.

cabasser v.
Importuner (Beauce).

cabinet n.m. 
Petit espace pouvant servir de cabinet de travail, de bureau. Egalement lieu
d’aisances, généralement au pluriel.

caboche n.f.
Tête (familier). Désigne aussi un clou à grosse tête.

cabot n.m. 
Chien, petit chien. De caboche, cabotin, de *cab- « tête ».

cabot n.m. 
1881, Rigaud. Terme familier chez les militaires pour caporal.

cabotin n.m.
Comédien médiocre, fanfaron.

cabouin n.m.
Débarras, caboulot, cagibi. Encore connu récemment même à Versailles. 
En champenois (Aube) caboi, caboui.



 

caboulot n.m. 
Petite cabane, petit café.

cabriolet n.m. 
Voiture sportive décapotable.

cache-nez n.m. 
Echarpe.

cacher v. 
Couvrir (Hurepoix).

cadastre n.m. 
Plan d’une parcelle inscrit dans un registre de propriété foncière. Un des 
plus connus est le cadastre napoléonien. On disait aussi plan terrier.

caducée n.m. 
Insigne (médecin, infirmier), du latin caduceus, du grec kerukein « insigne 
de héraut ».

ça fait la rue Michel. 
Expression populaire pour dire que ça fait le compte, que le compte est 
bon. C’est un jeu de mots sur le nom de la rue Michel Le Comte située 
dans le 3ème arrondissement de Paris.

cafarniot n.m. 
Débarras, réduit (patois briard).

café n.m. 
Outre la boisson bien connue venue du Proche-Orient (arabe kahwa 
« noir », turc kahvé), le nom de la boisson a été reportée sur celui de 
l’établissement qui en délivrait. Et ce fut un grand succès, surtout à 
Paris qui a un style de café bien particulier avec terrasse apprécié dans le 
monde entier. Le plus ancien café de Paris est le Procope près de l’Odéon.

café-concert n.m.



 

Café où l’on chante et danse. En argot on dit aussi beuglant.

cafetière n.f. 
Pot à café. Par dérision la tête.

cagibi n.m. 
Petit local, débarras ou sorte de cage.

cagneux adj. 
Qui a les jambes arquées vers l’extérieur (cheval ou personne).

caille n.f. 
Petit gallinacé. Terme expressif, de quaille du latin quacola. En Hurepoix 
peut désigner la couleur tachetée d’une vache.

caillou n.m. 
Caillou. Cette forme a pris le dessus avec succès sur la forme d’oïl 
régulière qui est chaillou comme cela arrive dans les contacts entre 
dialectes. Le mot est probablement d’origine normande ou picarde, les 
seuls dialectes de langue d’oïl où le c- initial est conservé et n’est pas 
passé à ch- (isoglosse de la ligne Joret). Ainsi dans ces dialectes on dira 
quien pour chien ou quièvre pour chèvre et donc caillou pour chaillou.Voir 
chaillot. Désigne parfois le crâne, la tête en langage populaire.

calancher v. 
Mourir. De caler avec suffixe argotique.

calé adj.
Connaisseur, savant, compétent.

calèche n.f. 
Voiture hippomobile de promenade dont l’arrière est muni d’une capote 
mobile (Molière, 1661).

calembredaine n.f. 



 

Propos extravagant et ridicule. On le trouve souvent au pluriel. De 
calembourdaine < calembour.

calepin n.m. 
Petit cahier, carnet. Du nom de personne italien Calepino, auteur d’un 
dictionnaire latin-italien considéré comme un carnet, un recueil.

caler v. 
Arrêter, s’arrêter.

calibre n.m. 
Forme, moule (Delboulle, 1478). De calibro < arabe qalib « forme, moule 
». En argot plus tardivement désigne aussi une arme à feu.

calicot n.m.
Commis de magasin, vendeur de tissu.

calimpernant n.m. 
Fête populaire du Mardi-Gras dans la région du Mantois et du Vexin 
français. Déformation de l’expression carême-prenant qui désigne les trois 
jours qui précèdent le Mardi-Gras.

câlin n.m. 
Bois de chauffage (Vexin). Probablement apparenté à l’occitan calina 
« chaleur ».

calonière n.f. 
Sarbacane faite d’un morceau de sureau dont la moelle a été évidée 
(Mantois). Peut-être déformation de canonnière.

caloquier n.m. 
Noyer (Mantois).Voir aussi calot.

calorgne adj. 
Borgne (patois briard).



 

calot n.m. 
Grosse bille avec laquelle jouent les enfants. A l’origine désignait une 
noix, sens encore connu dans certains parlers comme le parler du Mantois, 
du Hurepoix ou du parler champenois.

calot n.m. 
Coiffure de soldat. De calotte.

câlus n.m. 
Durillon, cal (Hurepoix).

calvaire n.m. 
Du latin calvarium. De calvus « crâne chauve». C’est un calque du nom 
hébreu Golgotha qui signifie la même chose.

calvanier n.m. 
Ouvrier agricole dressant les gerbes derrière le faucheur (Vexin, Mantois, 
Beauce).

camelot n.m.
Vendeur itinérant, colporteur de choses diverses.

camelote n.f. 
Ensemble de choses diverses et de qualité médiocre, de camelot venu de 
chamelot « étoffe, peluche », de chameau.

camion n.m. 
Du Cange, de chamion « chariot, récipient ».

camouflet n.m. 
Fumée qu’on souffle au nez dans un cornet de papier allumé, puis 
mortification (Saint-Simon), de moufle « museau ».

campagne n.f. 



 

Campagne. Mot ayant pris le dessus sur le mot régulier champagne en 
langue d’oïl, sauf en Normandie (ligne Joret) et en Picardie où le c- initial 
est conservé, n’est pas passé à ch- comme dans les autres patois ou 
dialectes d’oïl. D’où le nom de la région de la Champagne du côté de la 
Marne et le célèbre vin qui va de pair.

campaniste n.m. 
Fabricant de cloches. De l’ancien mot campane « cloche » (cp. campanile).

campé pp./adj. 
Debout et immobile (Hurepoix). Existe ailleurs.

campot n.m. 
Repos, pause (Mantois). Peut-être comme campé ou de camp.

canal n.m. 
Paris comporte aussi des canaux. Canal de l’Ourq, Canal Saint-Martin. La 
forme d’oïl central devrait être chanal que l’on retrouve par exemple dans 
le mot chenal.

canard n.m. 
Outre l’animal, le mot désigne en langage populaire un journal. Le mot a 
désigné d’abord des vendeurs de journaux à la sauvette dont les cris 
ressemblaient disait-on à ceux d’un canard.

cancan n.m. 
Propos à tout va, racontars, bavardages, potins, chahut. Le mot, qui est une
déformation de coincoin, le cri du canard, a eu un succès pour le moins 
inattendu avec la célèbre danse un peu provocatrice appelée french cancan 
(parce que la première représentation a eu lieu à Londres) et connue dans 
le monde entier.

canillée n.f. 
Nappe de lentilles d’eau sur les mares (Hurepoix).

caniquet n.m. 



 

Lapin domestique (Hurepoix). Le nom latin du lapin était caniculus.

canis n.m. 
caneton (Hurepoix). Sur la même racine.

caniveau n.m. 
Le caniveau est la partie située en bas du trottoir sur le bord de la rue pour 
recevoir l’eau et certains déchets divers. Autrefois au Moyen Age il était 
souvent situé au milieu de la rue ou de la chaussée. Il est arrivé parfois que
l’on nomme cet emplacement un ruisseau: « je suis tombé par terre, c’est 
la faute à Voltaire, le nez dans le ruisseau, c’est la faute à Rousseau ». Vous
reconnaissez bien sûr cette petite chansonnette chantée par Gavroche, le 
pauvre petit gamin enfant des rues de Paris dans Les Misérables de Victor 
Hugo tué près des barricades lors de l’insurrection de 1832.

canon n.m. 
On appelle canon un verre de vin pris au comptoir d’un bar, souvent 
précédé du mot petit (!). Boire un p’tit canon.

canot n.m. 
Faire du canot (canotage) était très à la mode chez les écrivains et les 
peintres. Voir canotier.

canotier n.m. 
Chapeau de paille à la mode chez les canotiers, les artistes ou écrivains qui
faisaient du canot. Il est passé de mode.

cantonnier n.m. 
Employé municipal chargé de la voirie. Mot bien plus français et agréable 
par sa forme et son profond enracinement que l’horrible technicien de 

surface inventé par des technocrates !

capitale n.f. 
Ville principale d’un pays. De cap- « tête ».

caponneau n.m.



 

Froussard (Beauce). Peut-être de capon, variante de chapon ou cape.

capote n.f. 
Vêtement de protection ou couverture pliante de voiture.

caquésiau n.m. 
Moustique (Hurepoix).

carabin n.m. 
Etudiant en médecine. Désignait autrefois un chirurgien qui ne restait que 
quelque temps dans le même hôpital. Plus anciennement désignait un 
soldat porteur d’une carabine, d’où le nom.

caraco n.m. 
Vêtement simple, pièce de lingerie aujourd’hui sans manches porté par les 
femmes. C’est une sorte de débardeur féminin.

carambouille n.f. 
Escroquerie, tromperie. Terme plus ou moins expressif.

carcan n.m. 
Cheval squelettique (Mantois). De carcasse ?

carcasson n.m.  
Cheval squelettique (Mantois). De carcasse avec influence possible de 
canasson.

carême-prenant expr. 
Jours gras (les trois jours avant le Mardi-Gras). Peut aussi désigner des 
personnages qui défilent pendant cette période: « Pour ne pas traverser la 
ville en carême prenant, les comédiens avaient fait porter leurs habits au 
jeu de paume et les actrices s’accommodaient dans la salle que nous avons 
décrite » (Théophile Gautier, Le capitaine Fracasse, 1863). Voir aussi 
calimpernant.

carmagnole n.f. 



 

Veste importée en 1791 à Paris par les fédérés marseillais, devenue un 
chant révolutionnaire en 1792.

carnat n.m. 
Trèfle incarnat (Hurepoix). Aphérèse de ce dernier.

carniot n.m. 
Lucarne (patois briard). Semble être une aphérèse de lucarne.

carolus n.m. 
Monnaie frappée à l’effigie d’un roi Charles.

carquis n.m. 
Quartier (Mantois). Alternance t/qu dans les parlers régionaux.

carré n.m. 
Terme parfois utilisé pour désigner un emplacement particulier comme un 
square ou par exemple le Carré de l’Elysée ou le Carré Marigny à Paris 
près des Champs Elysées où l’on vend et achète des timbres.

carreau n.m. 
Si l’on exclut le carreau d’arbalète et le carreau des fenêtres, on appelle le 
carreau la surface sur laquelle sont implantées les halles ( le carreau des 
halles).

carrier n.m. 
Ouvrier qui travaille dans une carrière de pierres.

carrière n.f. 
Carrière de pierres. Ex.: Carrières-sur-Seine, Carrières-sous-Bois, 
Carrières-sous-Poissy dans le département des Yvelines, Carrière de La 
Folie à Nanterre dans le département des Hauts-de-Seine, Carrière de 
Isles-lès-Villenoy dans le département de Seine-et-Marne, Carrières de 
Madagascar à Souzy-la-Briche dans le département de l’Essonne.

carriole n.f. 



 

Char, sorte de chaise sur roues, de carro. Attesté dès 1220.

carrosse n.m. 
Luxueux véhicule hippomobile fermé et vitré. Inventé au XVIIème siècle 
par Jean Le Pautre. Les carrosses sont toujours utilisés par les familles 
régnantes de certains pays lors d’importantes cérémonies.

carrousel n.m.
Un carrousel est une reprise de parade militaire en musique. Le terme a 
servi aussi à désigner des manèges de fête foraine. A Paris la Place du 
Carrousel avec son arc de triomphe.

casoar n.m. 
Le casoar est un oiseau, mais en l’occurrence il désigne la coiffe portée par
les Saint-Cyriens (de l’école militaire de Saint-Cyr, département des 
Yvelines) qui ressemble un peu à cet oiseau avec ses plumes. On appelle 
aussi cete coiffe un shako, mot d’origine hongroise.

cassin n.m 
Taudis, masure (patois briard).

catacombe n.f. 
Les catacombes de Paris longues de 1,7 km abritent ce qu’on appelle 
l’ossuaire municipal. D’anciennes carrières souterraines à galeries ont été 
transformées en ossuaire à la fin du XVIIIème siècle pour y rassembler les 
ossements des divers cimetières parisiens qui posaient des problèmes de 
salubrité publique et notamment l’ancien Cimetière des Innocents. Les 
catacombes sont visitables.

catéchisme n.m. 
Enseignement religieux. Les enfants disent le caté en abrégé et certaines 
personnes disent catéchisse en prononciation relâchée.

cathédrale n.f. 
Grande église siège d’une cathèdre (chaire) épiscopale.



 

catherinette n.f. 
Jeune femme qui coiffe Sainte Catherine, qui passe à la Sainte Catherine 
ses vingt-cinq ans.

catholique adj.
Bien, correct. S’emploie surtout au négatif : ce n’est pas très catholique.

catin n.f. 
Prostituée. Le mot est une abréviation de Catherine. A l’origine il n’avait 
pas ce sens péjoratif. En Hurepoix désigne une poupée.

causer v. 
Parler, bavarder. Très fréquent. Parfois même peut prendre le sens de se 
courtiser pour des jeunes gens. Il lui cause, elle lui cause.

cavalier n.m. 
Personne qui monte à cheval. Différent de chevalier malgré l’origine 
commune.

caveau n.m. 
Equivalent de cave. On peut y faire de la musique ou donner des 
spectacles: Le Caveau de la Huchette à Paris.

cégétiste n.m. 
Personne adhérente à la CGT (Confédération Générale du Travail). Le 
terme existe depuis 1908.

cellier n.m. 
Pièce, chambre de rangement (dès 1160). Du latin cellarius.

cenelle n.f. 
Baie rouge de l’aubépine. Elle est comestible et un peu farineuse. Les 
enfants la connaissaient et en mangeaient parfois.

cercher v. 



 

Chercher. Cette forme est plus proche de l’étymon latin qui est circare. En 
ancien français cercer, cercher, cerchier. Parfois sercher, sarcher.

certificat d’études n.m. 
Nom du premier examen que l’on passait à la fin des études primaires. 
Souvent abrégé en certif. Certains regrettent sa disparition.

chabanais n.m. 
Nom de maison close. Parce qu’elle se trouvait rue Chabanais dans le 
2ème arrondissement de Paris.

châblée n.f. 
Grosse averse (patois briard). De chabler « tomber ».

châbler v. 
Gauler des noix (Hurepoix).

châblis n.m. 
Bois que les orages ou la force du vent font tomber dans les forêts.

chacre n.m.
Calcaire du sous-sol utilisé comme amendement (Beauce, Gâtinais).

chafouin n.m. 
Putois, de chat et fouin pour fouine. Est devenu un adjectif avec le sens de 
sournois.

chagrin n.m. 
Le chagrin est comparable à la tristesse. Mais il a un autre sens et une autre
origine dans peau de chagrin. Qui se réduit comme peau de chagrin. Le 
chagrin est une variété de cuir grenu originaire du Moyen-Orient, du turc 
çagri. Et bien sûr La peau de chagrin est un roman d’Honoré de Balzac.

chahut n.m.
A  l’origine danse grossière , excentrique, puis bruit.



 

chaillot, chaillou n.m. 
Caillou. C’est la forme normale en langue d’oïl où le c est passé à ch à 
l’initiale des mots sauf dans les dialectes normand et picard. C’est 
pourquoi nous avons à Paris la vieille butte de Chaillot et son palais de 
l’autre côté de la Seine face à la Tour Eiffel et qui repose en réalité sur une 
colline rocheuse.

chaintre n.m. 
Bord d’un champ, espace permettant à la charrue de tourner. Voir aussi 
torgnière.

chaire n.f. 
Ce terme a la même origine que cathédrale, du latin cathedra. La 
cathédrale représente le siège d’un évêché et la cathèdre ou chaire est le 
siège réservé à l’évêque dans la cathédrale. Toutefois des églises plus 
simples avaient aussi une chaire avec escalier d’où le prêtre pouvait 
prêcher son sermon.

chaise n.f. 
Siège individuel. A ne pas confondre avec chaise « maison » qui est dérivé 
du latin casa: La Chaise-Dieu en Auvergne, département de la Haute-Loire
et son abbaye signifie Maison de Dieu. Le c- latin devient ch- en langue 
d’oïl mais aussi dans la partie la plus au nord de la langue d’oc (zone de 
contact en Auvergne et croissant).

chaise longue n.f. 
Chaise de toile en longueur pour se reposer.

chaisière n.f. 
Femme qui dans les parcs faisait payer un petit écot pour que l’on puisse 
louer une chaise et s’y asseoir.

châlit n.m. 
Bois de lit, encadrement de lit en bois ou en fer. Du latin catalectus, de 
cata et lectus « lit ».



 

chalumeau n.m.
Petite flûte champêtre.

chamade n.f. 
Le sens ancien est signal militaire de reddition, battre la chamade à la 
trompette ou au tambour (d’où aussi l’expression avoir le coeur qui bat la 
chamade). Un sens un peu plus récent concerne un jeu d’anches d’un orgue
dont les tuyaux sont à l’horizontale.

chambard n.m. 
Tapage, bazar. Déverbal de chambarder.

chambre n.f. 
Chambre des députés, chambre de bonne, chambre de commerce, etc. Du 
roman cam(b)ara.

chambriller v. 
Chanceler, être ivre (Hurepoix).

champ n.m.
Outre le sens agricole, on a utilisé le mot pour désigner de grandes 
esplanades ou endroits particuliers: champ de Mars, champs Elysées.

champagne n.f. 
Campagne. C’est la forme normale en langue d’oïl où c- est passé à ch- 
(voir aussi chaillot). Toutefois c’est la forme campagne qui a pris le dessus
en français, sauf précisément dans la région de Champagne que ce soit 
pour le nom de la région elle-même ou pour le vin pétillant mondialement 
connu qui en est issu. Champagne-sur-Seine dans le département de Seine-
et Marne, Champagne dans le département du Val d’Oise. En gallo 
champagne désigne un grand champ.

champart n.m. 
Mélange de froment, seigle et orge. Droit qu’avait le seigneur de prélever 
une partie de la récolte de ses tenanciers.



 

champi n.m.
Enfant né ou trouvé dans les champs. Mot d’origine berrichonne connu 
notamment grâce à François le Champi, roman de George Sand.

champoreau n.m.
Mélange de vin et de café.

chandeleur n.f. 
Fête des chandelles en l’honneur de la présentation de Jésus au Temple 
avec idée religieuse de lumière. C’est aussi l’occasion de manger des 
crêpes !

chanoine n.m. 
Du latin canonicus, de loi canon au sens religieux.

chanteau n.m. 
Morceau coupé dans le pain ou dans une étoffe. D’une forme plus 
ancienne chantel avec divers sens: bord d’un bouclier, douve du fond d’un 
tonneau. Variante chantiau.

chantier n.m. 
Lieu où l’on procède à des travaux.

chaparder v. 
Voler. De chapar « prendre ».

chapiau n.m. 
Chapeau. Forme classique des patois où le segment eau devient iau, beau 
devient biau, mais peut être très ancienne. La forme biau est attestée en 
ancien français dès le XIIIème siècle. Voir biau.

chapuis n.m. 
Charpentier. Avait aussi le sens de billot de bois. De chapuiser, du latin 
cappare.

char à bancs n.m. 



 

Voiture hippomobile assez succincte avec des bancs pour s’asseoir.

charançon n.m. 
Rabelais 1546. Insecte, du gaulois karantionos « petit cerf ». On dit aussi 
cosson.

charbonnier n.m. 
Livreur ou vendeur de charbon. Peut désigner aussi un charbonnier qui fait
du charbon de bois en forêt dans une charbonnière.

charité n.f. 
Comme pour presque tous les mots de langue d’oïl, le c- originel est passé 
à ch-. La forme de base est donc carité, du latin caritas. Ex.: dame de 
charité qui s’occupe des bonnes oeuvres. Bazar de la Charité à Paris ayant 
subi un très grave incendie en 1897.

charmeau n.m. 
Charme, nom d’arbre. Bois des Charmeaux, sur la commune de 
Marcoussis dans le département de l’Essonne.

charretier n.m. 
Conducteur de charrette. Un langage de charretier: parce qu’on disait que 
les charretiers étaient des gens grossiers.

charrette n.f. 
Sorte de char ou chariot tirée par un cheval ou à bras. Sert à transporter 
diverses choses.

charroi n.m. 
Transport avec des chariots ou charrettes.

charte n.f. 
Mot signifiant papier, mais papier important, historique. L’Ecole des 
Chartes à Paris. Du latin carta.

châsse n.f. 



 

Ecrin ou coffre où se trouve souvent les reliques d’un saint, d’une sainte 
ou d’un personnage célèbre (Charlemagne par exemple).

châtel n.m. 
Petit château, château. De castel.

châtelet n.m. 
Petit château. Le Châtelet à Paris bien sûr. La Place du Châtelet est 
nommée ainsi car il y avait un vrai châtelet à cet emplacement, une 
forteresse démolie en 1802.

chaudeau n.m. 
Sorte de soupe ou bouillon. De chaud. On peut y mélanger du lait de 
poule, des œufs.

chaude-pisse n.f. 
Maladie vénérienne, vérole, siphylis. Le sens est évident. Les maladies 
vénériennes provoquent des brûlures lors de la miction. A ne pas confondre
avec la petite vérole qui est la variole.

chaudronnier n.m. 
Le chaudronnier réalise des formes avec des pièces en métal. En premier 
lieu il fabriquait bien sûr des chaudrons.

chaufour n.m. 
Four à chaux. Forme courante en ancien français, très visible dans les 
noms de lieux. Chaufour-lès-Bonnières dans le département des Yvelines.

chausson n.m. 
De chausse pour les pieds. Sorte de pantoufle. Plus récemment chausson 
aux pommes en pâtisserie.

chaut v. 
Conservé uniquement dans l’expression peu m’en chaut « peu m’importe, 
cela ne me fait ni chaud ni froid ». De l’ancien verbe chaloir, du latin 
calere « être chaud, s’inquiéter, être sur des charbons ardents ».



 

chauvin adj. 
Patriote, du nom d’un soldat plus ou moins imaginaire de l’Empire Nicolas
Chauvin qui aurait donné une représentation de la Cocarde tricolore 
incarnant le patriotisme outrancier. D’où le terme chauvinisme.

chemin de fer n.m. 
C’est en 1837 que s’ouvre la première ligne de chemin de fer en région 
parisienne. Elle reliait Paris à la commune du Pecq, dans le département de
Seine-et-Oise (Yvelines aujourd’hui), au pied du plateau de Saint-
Germain-en-Laye. Elle fut inaugurée par la reine Marie-Amélie, épouse de
Louis-Philippe et connut un succès immédiat.

cheminot n.m. 
Employé des chemins de fer. A ne pas confondre avec chemineau qui 
désigne un vagabond à pied.

chenapan n.m. 
Maraudeur, voleur. Mot d’origine germanique, de Schnapphahn « coq qui 
attrappe ».

chérette n.f. 
Charette. Alternance a/e.

chérot adj. 
Un peu cher. De cher avec diminutif -ot.

chérubin n.m. 
Bébé ou angelot dans la religion judéo-chrétienne. De l’hébreu cherub, 
kérubim.

chérue n.f. 
Charrue. Alternance a/e.

cheux prép. 
Chez. Cheux nous. Cette forme était connue dans plusieurs parlers.



 

chevalier n.m. 
Deuxième titre de noblesse entre l’écuyer et le baron.

chevau n.m. 
Cheval (Hurepoix). Parfois prononcé chouau, jouau. Cp. avec joual 
« cheval » au Québec.

chevillard n.m. 
Boucher en gros. De l’expression vendre à la cheville, la cheville étant le 
croc auquel sont supendues les carcasses des animaux.

chiche interj./adj.
Rien, peu, un zeste. Etre chiche, ne pas donner beaucoup.

chicoter v. 
Secouer ou équivalent de chipoter (Vexin).

chien n.m.
Dans l’expression « avoir du chien ». Avoir du talent, être brillant, 
séduisant.

chien de moisson n.m.
Repas de fin de moisson (patois briard).

chienlit n.f. 
Désordre, pagaille (Rabelais). De chie-en-lit, personnage du Carnaval de 
Paris. Terme souvent utilisé par le Général de Gaulle et Georges 
Pompidou.

chifarme n.m. 
Rhume (patois briard). Cp. être enchifrené.

chiffler v. 
Siffler. Variante avec chuintante expressive.



 

chiffonnier n.m. 
Homme qui ramasse toute sorte de vieilleries, vieux habits et tissus divers. 
Voir biffin.

chimère n.f. 
Monstre imaginaire, figure grotesque. On en trouve sur les cathédrales.

chipie n.f.
Femme capricieuse.

chique n.f. 
Fluxion dentaire (Hurepoix). Sinon morceau de tabac que l’on mâche 
(chiquer).

chochotte n.f.
Personne qui fait des chichis. Dérivé de cocotte.

choir v. 
Tomber. Verbe de moins en moins employé contrairement au nom commun
chute.

chômeur n.m. 
Personne sans travail. A l’origine chomer voulait dire seulement ne pas 
travailler les jours fériés. De chomer. En ancien français se chomer voulait 
dire « rester immobile, arrêter, cesser », du bas latin caumare « se reposer 
au chaud, au soleil », de cauma « grande chaleur ».

chopine n.f.
Ancienne mesure de capacité.

chouette adj.
Bon, joli, beau, agréable, aimable.

chouiner v.
Pleurer, pleurnicher.



 

chubler v. 
Siffler.Terme expressif local avec chuintante. Cp. sublet « sifflet » en 
ancien français et en acadien. On trouve la forme sublet chez Clément 
Marot (1542, Enfer).

chuter v. 
Tomber. Mot fréquent contrairement au verbe choir qui a vieilli bien 
qu’encore connu.

cimetière n.m. 
Lieu où l’on enterre les personnes décédées. Il signifiait à l’origine lieu où 
l’on dort (du grec).

cirque n.m. 
Emplacement circulaire. D’où les cirques de divertissement sous chapitaux
avec une piste ronde. Du latin circus.

cité n.f. 
Partie ancienne d’une ville. L’Ile de la Cité à Paris, l’ancienne Lutèce, puis
la ville entière et par outrance les cités de banlieues.

citoyen n.m. 
Habitant de la cité, de la ville. On a largement abusé du terme pendant la 
Révolution Française.

clabauder v. 
Aboyer (Beauce). Terme plus ou moins expressif.

clailler v. 
Faire claquer le fouet (Mantois).

clairet adj.
Se dit d’un petit vin sans prétention.

clampin n.m. 



 

Soldat retardataire, traînard. A pris le sens de fainéant. Le mot vient de 
clanpin qui voulait dire « boîteux ».

claye n.f. 
Claie, clôture en treillis fermant un domaine. Les Clayes-sous-Bois dans le
département des Yvelines (écrit aussi Esclais en ancien français). Du 
gaulois cleta.

clenche n.f.
Loquet de porte.

cléyau n.m. 
Partie mobile qui ferme l’arrière d’un tombereau (Hurepoix). Apparenté à 
clayon.

clinique n.f. 
Etablissement de santé, généralement privé. Terme médical.

clochard n.m. 
Vagabond. Le clochard (abrégé souvent en clodo) est un personnage 
typique de Paris, sans abri ni domicile fixe, qui vit souvent sous les ponts. 
L’ensemble des clochards et leur façon de vivre se dit la cloche. L’origine 
du mot semble être le verbe clocher attesté dès 1120 (Psautier d’Oxford) 
qui veut dire boîter, traîner la patte, du latin vulgaire cloppicare qui est 
aussi à l’origine de l’expression clopin-clopant.

cloître n.m. 
Partie carrée ou rectangle fermée d’une abbaye soutenue sur les côtés du 
patio par un couloir à colonnades ouvertes où les moines déambulent en 
priant. Du latin claustrum.

clope n.f. 
Mot populaire pour cigarette. De cigarette réduit à ciclope avec 
changement de finale, puis simplement clope par aphérèse.

clos n.m. 



 

Endroit clos, champ clos, fermé. Le Clos Matagon, commune de Chailly-
en-Bière dans le département de Seine-et-Marne, ClosVolant à Viarmes 
dans le département du Val d’Oise.

closeau n.m. 
Diminutif de clos.

closerie n.f. 
Endroit clos avec jardin. La Closerie des Lilas à Paris.

closser v. 
Se dit d’un fer à cheval qui closse, qui se défait et doit être changé 
(Hurepoix).

clou n.m.
Le meilleur, par exemple dans un spectacle: le clou du spectacle.

clousser v. 
Gloussser (Hurepoix).

cô n.m. 
Coq (Hurepoix).

cocarde n.f. 
Insigne de couleur et rond porté par des soldats déjà sous l’Ancien Régime
avant la Révolution Française pour identifier le corps auquel ils 
appartiennent. Sous la Révolution Française la cocarde a été 
portée aussi par des civils avec la cocarde tricolore. Elle est portée sur un 
bonnet dit bonnet phrygien. Plus récemment la cocarde est dessinée sur des
avions militaires ou affichée sur le pare-brise de voitures officielles.

cocher n.m. 
Le cocher était le conducteur d’un coche ou fiacre muni parfois d’un fouet 
pour faire avancer les chevaux.

cochère n.f. 



 

Voir porte cochère.

cocherie n.f. 
Repas de fin de moisson (patois briard).

cochet n.m. 
Jeune coq. Autrefois également utilisé pour désigner une girouette.

cochon n.m. 
Porc. Tuer le cochon pour une fête. Par extension personne sale.

coco n.m. 
Depuis 1941 abréviation de communiste.

cocotte n.f. 
Femme de mœurs légères. 1789, Cahier des plaintes et doléances des 
dames de la Halle et des marchés de Paris.

cocu n.m. 
Mari trompé. Du nom d’oiseau le coucou qui va dans le nid des autres.

code n.m.
En plus du code de la route, les automobilistes utilisent souvent le terme 
pour désigner les feux de croisement. Voir aussi phare.

coeurci adj./pp. 
Durci à l’intérieur (Vexin). De coeur.

cogne n.m. 
Gendarme, policier en argot (1800, Chauffeurs d’Orgères). De cogner.

coincher v. 
Coincer (Hurepoix). Variante avec chuintante.

colas n.m. 



 

Corbeau ou corneille (Hurepoix). Peut-être de colas qui voulait dire niais, 
stupide, terme utilisé par Eugène Sue dans Les Mystères de Paris. 
Aphérèse de Nicolas.

colin n.m. 
Le nom de ce poisson qui désigne le même poisson que le lieu noir est une 
curiosité assez remarquable car il est presque uniquement employé à Paris.

colin-maillard n.m. 
Jeu. Chez Rabelais en 1532, du nom de deux personnes Colin et Maillard.

collège n.m. 
Groupement, assemblée, puis établissement scolaire secondaire.

coller v. 
Sanctionner des élèves en les gardant après l’école.

colombier n.m. 
Pigeonnier. De colombe, autre nom du pigeon qui a aussi une forme 
coulomb.

colonne Morris n.f. 
Elément de mobilier urbain qui doit son nom à l’imprimeur Gabriel Morris
à qui on avait concédé en 1868 une concession publicitaire comme support
pour des affiches, des présentations de spectacles, de théâtre ou de films. 
Mais à l’origine des colonnes ou simples panneaux étaient associés aux 
urinoirs et plus tard on a décidé de dissocier les deux pour des raisons de 
salubrité publique.

commanderie n.f. 
Etablissement ayant été souvent construit par l’ordre des Templiers.

comme l’as de pique expr.
Mal habillé, fichu comme l’as de pique. En fait vient à l’origine du nom du
valet de pique au jeu de cartes et non de l’as.



 

commère n.f. 
Bonne femme bavarde. Le terme désignait jadis une marraine.

commis n.m. 
Valet de ferme. Egalement commis voyageur.

commissaire n.m. 
Commissaire de police, commissaire priseur, récemment commissaire de 
justice pour remplacer huissier.

commode n.f. 
Petit meuble pratique comme son nom l’indique.

commun n.m. 
Les communs d’un château, partie séparée du château. On peut y mettre 
des chevaux ou diverses choses. Peut désigner aussi les lieux d’aisance.

commune n.f. 
Ville ou village avec un statut officiel.

compère n.m. 
Parrain, ami. De com « avec » et père. Voir commère.

compère-loriot n.m. 
Orgelet à l’oeil.

con n.m. 
Idiot, imbécile. A l’origine con désigne le sexe féminin (connin aussi en 
argot), du latin cunnus de cuneus « coin » à cause de la forme triangulaire 
dont on pouvait déjà voir des dessins sur les grottes préhistoriques.

conciergerie n.f. 
De concierge. La Conciergerie à Paris sur les rives de la Seine, ancien 
vestige du Palais de la Cité, résidence et siège de pouvoir des rois de 
France au Moyen Age. Transformée en prison du parlement au XIVème 
siècle. Le Tribunal Révolutionnaire s’y installe en 1793 sous la Terreur. 



 

Marie-Antoinette y fut prisonnière après son transfert depuis la Tour du 
Temple la même année et l’exécution de Louis XVI le 21 janvier. Mais 
quel rapport entre ce majestueux et imposant château et une conciergerie ? 
Autrefois un concierge était un personnage important en charge d’un 
château ou palais, une sorte de directeur. L’un d’eux fut nommé par le roi 
pour assurer la justice dans le palais et en tant que directeur il transforma 
une partie des lieux en prison, d’où l’appellation de conciergerie.

confesse n.f.
On dit encore parfois « aller à confesse » pour se confesser.

confrérie n.f. 
Groupe de personnes rassemblées en une même association. A l’origine 
c’était uniquement un groupe d’hommes.

connaissance n.f.
Il arrive parfois que ce terme signifie une bonne amie.

conséquent adj.
Mot utilisé au sens de important. Une somme conséquente.

consigne n.f.
Système qui consiste à rendre les bouteilles en échange de quelques 
centimes. Il s’était un peu perdu mais revient à la mode.

contravention n.f. 
Peine ou amende infligée à une personne qui a contrevenu à une 
réglementation.

contrée n.f. 
Pays, étendue de pays, région présentant une unité géographique et 
économique. Du latin vulgaire contrata « pays situé en face de celui qui 
regarde ».

copain n.m. 



 

Camarade, compagnon, ami. Littéralement celui qui partage le pain.

coquard n.m.
Coup reçu à l’oeil.

coquin n.m. 
Gueux, mendiant. De coque, coquille des pèlerins de Saint-Jacques, mais 
en l’occurrence le coquin est un faux pèlerin.

corbeille n.f. 
Le nom de corbeille a été appliqué à la Bourse de Paris. On disait travailler
à la corbeille, un accoudoir circulaire dressé au centre de la salle de 
cotation autour duquel se réunissaient les agents de change. La Bourse ne 
doit pas se substituer au pouvoir politique, d’où la phrase célèbre du 
Général de Gaulle: « la politique ne se fait pas à la corbeille ».

corbillard n.m. 
Ce véhicule funéraire tient son nom de la ville de Corbeil où il a été en 
activité. A l’origine c’était un coche d’eau.

cordier n.m. 
Fabricant de cordes.

cordonnier n.m. 
Réparateur de chaussures. De cordon. On disait autrefois savetier, de 
savate. Celui qui fabrique les chaussures est généralement le bottier.

corme n.f. 
Fruit du cormier, comestible seulement lorsqu’il est blet.

cormier n.m. 
Arbre dont le fruit se nomme la corme. Il s’appelle aussi sorbier 
domestique. Le Bois du Cormier à Bougival dans le département des 
Yvelines. Promenade du Cormier dans la forêt de Ferrières dans le 
département de Seine-et-Marne. La Tourbière du Cormier en forêt de 
Sénart dans le département de l’Essonne.



 

corne n.f. 
Extrémité d’un bois ou d’un champ (Hurepoix).

corner v. 
Sucer son pouce (patois briard).

cornet n.m. 
Vagin d’une vache (Hurepoix).

cornette n.f. 
Coiffe de certaines religieuses.

corniau n.m.
Chien bâtard.

corridor n.m. 
Lieu, sorte de galerie où l’on court. Dans un premier temps il s’agissait du 
corridor d’une fortification. 

corvée n.f. 
Travail que devait un ouvrier agricole sur un domaine ou en aide à un 
voisin. A donné aussi son nom à des parcelles de terre. Plus récemment 
travail pénible.

cossa n.m. 
Cosses de haricots (Hurepoix).

côte n.f. 
Montée. D’une forme ancienne coste. L’accent circonflexe remplace 
l’ancien s. On prononce côte avec un o fermé long sauf chez les 
méridionaux où le o est ouvert et bref.

cotte n.f. 
Jupe. Autrefois tunique portée par des hommes ou des femmes. Au Moyen 
Age chez les soldats la cotte de maille.



 

coudée n.f. 
Mesure de longueur. La coudée vaut la moitié d’une aune. Voir aune.

coudre n.f. 
Coudrier, noisetier.Variante couldre. Bois de la Couldre à Montigny-le-
Bretonneux dans le département des Yvelines.

couenne n.f. 
Peau épaisse, lard, notamment du porc. Du latin cutina.

coulée n.f. 
Chemin assez long plus ou  moins creux et souvent arboré. Ex.: La Coulée 
verte René Dumont dans le 12ème arrondissement de Paris.

couler v.
Couler ou arroser la lessive (Beauce). 

coulommiers n.m.
Fromage de la ville de Coulommiers en Seine-et-Marne.

couplet n.m. 
Sommet d’une côte (Mantois).

cour n.f. 
Espace carré ou rectangle, cour de ferme ou cour d’immeuble, cour de 
maison sans jardin, notamment dans les maisons de ville. Grande cour ou 
cour d’honneur devant des bâtiments officiels.

courcaillet n.m. 
Epillet d’orge sauvage (Hurepoix).

courette n.f. 
Diminutif de cour. Petite cour.

courias adj. 



 

Coriace (Vexin). Variante.

cours n.m. 
Allée, promenade. Le Cours la Reine, voie arborée du 8ème 
arrondissement de Paris, créé sur ordre de la reine Marie de Médicis en 
1618 sur d’anciennes cultures de maraîchers. On pouvait s’y promener à 
pied ou en carrosse.

court n.m./n.f.
Nom fréquent dans les noms de lieux, généralement en seconde position. 
Du latin cohors, cohortem « cour de ferme, domaine clos, basse-
cour » devenu curt, cort en ancien français puis court. Le mot court est 
souvent précédé du nom d’un propriétaire franc. Rocquencourt dans le 
département des Yvelines, de Rocconis curtis au VIIème siècle, soit 
domaine de Rocco, Maurecourt dans le même département en 710, de 
Mauri curtis, Elancourt, Gommecourt, Guitrancourt également dans les 
Yvelines. Thémericourt dans le département du Val d’Oise au IXème 
siècle, ainsi que Aincourt, Séraincourt, Blamécourt, Frémécourt ou 
Condécourt, Billancourt dans le département des Hauts-de-Seine 
(Boulogne-Billancourt), Ballancourt dans le département de l’Essonne, etc.
Parfois sans le -t final: Courdimanche.

cousin n.m. 
Moustique. De colcinus, du latin culex. Voir aussi faucheux.

coutiau n.m. 
Couteau. Forme classique des parlers régionaux où eau devient iau, beau 
devient biau, etc. Pas du tout comme on pourrait le croire par mauvaise 
déformation patoisante. La forme biau est attestée dès le XIIIème siècle. 
Voir biau.

couture n.f. 
Culture. On trouve déjà le terme sous cette forme en ancien français et 
encore aujourd’hui dans les noms de parcelles agricoles. La Couture du 
Temple à Paris hors les murs.



 

couvrante n.f.
Couverture.

coyable adj. 
Croyable (Hurepoix).

crabacer v. 
Remuer, chercher, fureter (Mantois).

crachin n.m. 
Petite pluie fine. Du verbe cracher.

crâle n.f. 
Crécelle (patois briard). Terme expressif à cause du bruit.

crâler v. 
Faire un bruit agaçant (patois briard). Terme expressif.

cramer v. 
Brûler.Variante régionale de l’ancien verbe crémer, du latin cremare.

crapiaud n.m. 
Crapaud. Formes fréquentes dans les parlers régionaux. Cf. iau pour eau, 
biau pour beau, etc.

crapouillot n.m. 
Petit mortier de tranchée utilisé pendant la Première Guerre Mondiale. 
Dérivé de crapaud.

crayère n.f.
Carrière de craie.

crayon n.m.
Terre où la craie est abondante.

crémier n.m. 



 

Commerçant vendant des laiteries, du beurre, de la crème, du fromage.

crère v.
Croire (Beauce).

cresson n.m.
Plante des lieux humides. Le cresson de fontaine. Cette plante est cultivée 
surtout dans le département de l’Essonne.

creux n.m. 
Creux, fossé. Très courant.

croche-pied n.m.
Croc-en-jambe.

croix n.f. 
Le mot désigne des croix au bord des chemins, de petits oratoires. Il s’agit 
d’un saint vénéré ou plus souvent de la Sainte Vierge. Dans certains cas 
elles pouvait être une croix du Christ d’où par exemple Le Christ de 
Saclay dans le département de l’Essonne en bordure de ce qui est devenu 
aujourd’hui un grand carrefour routier.

croquemitaine n.m. 
Personnage effrayant qui fait peur aux enfants. Formation plaisante, si l’on
peut dire. De croquer.

croquenot n.m. 
Gros soulier. Mot d’origine obscure. Apparaît en 1866. Largement utilisé 
vers 1917. Peut-être de craquer ou croquer à cause du bruit que faisaient 
ces grosses chaussures montantes en marchant: « O croquenots boueux, ô 
mes vieilles godasses... » (Paul Farnèse, Le Poilu de Lyon, 5 septembre 
1917).

crosne n.f. 
1882, légume cultivé à Crosne dans le département de l’Essonne.



 

crouillère n.f.
Endroit humide dans une terre (patois briard).

croussiau n.m. 
Couvercle (patois briard).

crypte n.f. 
Partie d’une église en sous-sol, souvent sous le choeur. A pu servir d’église
primitive souterraine au temps où les chrétiens devaient se cacher, le terme
crypte d’origine grecque signifiant précisément caché.

c’te adj.dém.
Ce. Pour celui on a parfois le celui en patois biard.

cuîter v. 
Faire des petits bruits perçants (patois briard).

cul n.m. 
Fond d’un champ. Lorsqu’il y fait froid on dit aussi cul froid.

culard n.m. 
Feu-follet (patois briard).

culée n.f. 
Souche (patois briard). De cul.

culonner v. 
Céder, reculer (Mantois). Dérivé de cul. Egalement: ne pas avoir de fin.

culot n.m. 
Dernier né d’une portée. De cul.

culottière n.f. 
Ouvrière fabriquant des culottes.

                                           



 

D

dada n.m.
Idée qui plaît : c’est son dada.

dagonner v. 
Travailler mollement (patois briard).

dame interj.
Be dame (Mantois) ! Dame ! Généralement pris comme marque 
d’approbation.

dandy n.m.
Petit maître, homme oisif un peu fat et uniquement préoccupé de son 
apparence. Mot d’origine anglaise.

dans le temps loc.
Autrefois.

dardeler v. 
Tituber (patois briard).

débagouler v. 
Bavasser, bavarder excessivement. Voir bagout, bagouler.

débardeur n.m. 
Le débardeur était celui qui débardait les marchandises aux halles (ou fort 
des halles), puis par association c’est devenu le nom du vêtement léger 
pratique décolleté et sans manches qu’il porte pour travailler. Voir aussi 
marcel.

debigoche adj. 
Atteint d’un malaise passager (Vexin).



 

débile adj.
Faible. Du latin debilis.

débiner (se) v. 
Partir, pas toujours avec une bonne conscience.

décacher v. 
Découvrir (Hurepoix). De dé- privatif et cacher.

décesser v. 
Ne pas décesser, ne pas arrêter (Hurepoix, Brie). De dé- privatif et cesser.

décharpiller v. 
Emietter (patois briard). De dé- privatif et charpie.

dèche n.f. 
Perte au jeu, malchance. De déchoir, déchéance. Etre dans la dèche.

déchipioter v. 
Déchiqueter (Hurepoix).

décrochez-moi-ça n.m.
Fripes, boutique de fripier, occasion. Acheter au décrochez-moi-ça, acheter
d’occasion.

dédruire v. 
Eclaircir un semis trop serré (Mantois).

défens n.m. 
Bois ou pâturage soumis à réglementation.

dégaine n.f.
Tournure, tenue.

déglimoner (se) v. 
Travailler beaucoup (patois briard).



 

dégobiller v. 
Vomir. Terme courant.

dégoter v.
Découvrir, trouver. Terme courant.

dégringoler v.
Tomber.

déhotter v. 
Décamper, partir (Hurepoix, Brie).

délivrance n.f. 
Période faisant immédiatement suite à l’accouchement d’une femme ou à 
la mise-bas d’un animal.

déluge n.m. 
La plaine du déluge, commune de Marcoussis dans le département de 
l’Essonne. Voir déluger.

déluger v. 
Détériorer, abîmer (Hurepoix).

démantibulé pp.
Brisé, cassé. A l’origine « brisé la mandibule ».

demi n.m. 
Verre de bière. Mais pourquoi dit-on un demi ? Cela vient du fait que le 
verre de bière de 25 cl correspondait à la valeur d’un demi-setier romain 
d’envion 54cl, soit l’équivalent d’une chopine.

demi-deuil n.m. 
Période de deuil allégée où l’on peut porter du noir et du blanc ou du gris 
et du violet au lieu de seulement du noir: « le demi-deuil de leurs robes 



 

violettes et blanches...» (Emile Zola, La Faute de l’Abbé Mouret, 1875). 
Se dit aussi de nos jours dans l’art culinaire.

demi-mondaine n.f. 
Au XIXème siècle la demi-mondaine est une femme dont le statut est entre
la prostituée de luxe et la maîtresse d’hommes riches. A la fin du XIXème 
siècle, vers 1891-1892, certaines demi-mondaines étaient assez connues 
comme Liane de Pougy.

démincer v. 
Mettre en miettes. Variante d’émincer.

demoiselle n.f. 
Libellule, agrion.

demonture n.f. 
Vente de matériel agricole (Vexin).

denier n.m. 
Ancienne monnaie. Le terme est conservé dans le domaine religieux avec 
le denier du culte.

dépattures n.f.pl.
Boue qui reste accrochée aux souliers (patois briard).

dépiauter v. 
Enlever la peau. Avec une ancienne forme piau pour peau. Voir biau.

déportraillé v. 
Avoir la poitrine découverte (patois briard). Equivalent de dépoitraillé.

député n.m. 
Elu du peuple siégeant à l’Assemblée Nationale.

derechef expr. 
1130, Eneas. De chef « principal, début, tête ». Du début, à nouveau.



 

dérobée n.f. 
Dans l’expression à la dérobée. C’est-à-dire en cachette.

déroquer v. 
Tirer d’un bourbier (Mantois), arracher (Beauce, Brie).

dérucher v. 
Dénicher, déraciner (Mantois).

détourer v. 
Préparer un champ pour la moisson en fauchant les côtés (Hurepoix).

détraquer v. 
Déranger dans son mécanisme. Au sens figuré déranger le mental.

devantal n.m. 
Tablier (vêtement) qu’on met sur le devant. Mot connu de plusieurs 
parlers. Variantes devanteau, devantier. Occitan davantal.

dévers n.m. 
Talus, pente, bord relevé souvent d’un seul côté.

diable n.m. 
Dans la religion, le diable, du grec diabolos, signifie « celui qui désunit, 
qui divise ». Il représente l’esprit du mal. On lui donne plusieurs formes 
animales, du serpent d’Adam et Eve au paradis au bouc à cornes et pieds 
fourchus. Dès 1764 on donne à un chariot le nom de diable, peut-être parce
que ses deux poignées ressembleraient à des cornes.

diacre n.m. 
Serviteur de l’église qui n’est pas prêtre. Du grec diaconos.

dinandier n.m. 



 

Fabricant d’objets de divers métaux (fer-blanc, étain, cuivre) par 
martelage. Le nom vient de celui de la ville de Dinant en Belgique où ce 
type d’artisanat remonte au XIIème siècle.

diou n.m. 
Dieu. Dans l’expression ou interjection bon diou !

dispensaire n.m. 
Etablissement de santé où l’on dispense des soins gratuits aux malades et 
aux indigents. Ils sont ou étaient souvent tenus par des religieuses.

dizeau n.m. 
Tas de dix gerbes. Variante diziau.

domestique n.m. 
Personne attachée à une maison comme serviteur. Du latin domesticus, de 
domus « maison ».

donzelle n.f. 
Demoiselle. Ancien mot du Moyen Age parfois encore employé par 
amusement.

dormeuse n.f .
Bonnet rond (Beauce).

doudou n.m. 
Petit objet doux que les enfants gardent avec eux.

doutance n.f. 
Doute, soupçon (Mantois).

doyot n.m. 
Linge avec lequel on enveloppe un doigt blessé (patois briard). On trouve 
une forme équivalente en gallo.

draisienne n.f. 



 

Vélocipède archaïque. 1816. Du nom de l’inventeur Drais von Sauerbronn.

dressoué n.m.
Dressoir (Beauce).

dret adj.
Droit. Parfois encore connu aux marges de l’Ile-de-France, en beauceron 
par exemple et bien sûr en normand et dans quelques autres parlers. La 
forme vient tout droit, c’est le cas de le dire, du latin directus. Au 
demeurant on écrivait droict avec un c en ancien français. Sinon on 
prononce drouè pour droit comme tous les mots en oi.

drille n.m. 
1628. Soldat vagabond, pauvre diable. Peut-être de drille « chiffon ». Par 
dérison, on dit un joyeux drille.

dringuer v.
Boire (Beauce).

droguerie n.f. 
Magasin achalandé de toute sorte de choses tenu par un droguiste. Le mot 
drogue avait jadis le sens de médicament avant d’être utilisé comme 
désignant un stupéfiant.

drôle. n.m. 
Garçon. Mot connu de nombreux patois jusqu’en Saintonge.

duel n.m. 
Combat singulier entre deux personnes de sexe masculin, à l’épée ou au 
pistolet. Le duel, aujourd’hui interdit, était pratiqué depuis longtemps et 
jusqu’au XIXème siècle et même encore parfois au XXème siècle.

duire v. 
Faire marcher droit (Mantois).

duit n.m. 



 

Canal, conduit. Variante doit.

E

eau de Javel n.f. 
Javel était autrefois un village ou hameau indépendant situé hors de Paris, 
d’abord rattaché à Issy et désormais intégré à Paris depuis 1860 comme 
quartier dans le 15ème arrondissement. Au XVème siècle on le trouve écrit
aussi Javetz. Une usine de produits chimiques s’est installée à Javel en 
1777. On y fabriquait le blanc de plomb, de l’alun et de de la soude, puis 
un désinfectant à base d’hypochlorite de sodium qui deviendra célèbre 
sous le nom d’eau de Javel avec un succès fulgurant. Plus tard les usines 
Citroën s’installeront aussi à Javel.

ébaubi adj. 
Surpris, ébahi, étonné.

éberluer v.
Eblouir.

éberlues de chandelle n.f.pl. 
Papillottes (Vexin/Mantois). Cp. en solognot beluette « étincelle ».

ébeurlé adj.
Ebréché (patois briard).

échafaud n.m. 
Plateforme en charpente. Plateforme destinée à l’exécution des 
condamnés. Du latin scafoldus.

éclair n.m. 



 

Une des spécialités de la région parisienne est la pâtisserie appelée éclair 
au chocolat ou au café.

éclanché adj. 
Grand et fluet (Mantois).

éclayé adj./pp.
Désséché. Se dit entre autres pour un tonneau.

écornifler v. 
Flatter pour se faire inviter à un repas (Hurepoix).

écouasser v.
Ecraser (Beauce).

écouter v.
Attendre (patois briard).

écu n.m. 
Bouclier, puis armoirie sur laquelle était représenté un bouclier et devenu 
ensuite une pièce de monnaie.

édarner v.
Assommer (patois briard).

édicule n.m. 
Flaubert, Salammbô, 1863, tome 2, p.21. Du latin aediculus « petite 
maison, petit édifice ». Dans l’ Antiquité sorte de tabernacle. Egalement à 
Paris les édicules de style Art Nouveau d’Hector Guimard ornant les 
bouches de métro avec parfois un toit vitré. Peut s’appliquer aussi à un 
urinoir.

écurie n.f. 
Bâtisse destinée au logement des chevaux. Si les écuries sont trop sales…
Hercule se chargera de les nettoyer pour Augias.



 

efflingoire n.f. 
Sarbacane, morceau de sureau dont la moelle est évidée pour lancer des 
boulettes ou petites flèches (Mantois).

égaroucher v.
Effaroucher, effrayer (patois briard).

égout n.m. 
Canalisation souterraine pour l’évacuation des eaux sales. On peut visiter 
les égouts de Paris.

embêter v.
Importuner, ennuyer.

embistrouillé adj.
Compliqué (Beauce).

empan n.m. 
Mesure (XVIème siècle, Rabelais). De espan, esponne « étendue », mot 
d’origine germanique.

emplette n.f. 
Petit achat, course. Est en général au pluriel: faire des emplettes.

endêver v.
Taquiner (patois briard). A d’autres sens proches dans d’autres parlers: 
enrager, être dépité.

endive n.f. 
XIVème siècle. Du latin médiéval endivia, de endivi, du grec entubon. En 
picard on dit chicon, d’où la chicorée.

enfer n.m. 
Endroit difficile à cultiver, souvent bas (d’ailleurs en bas est le sens 
premier du mot enfer). Le contraire, un endroit facile à cultiver étant 



 

appelé paradis, ce qui est assez logique. Ex.: Enfer à Arthies et Wy-dit-
Joli-Village dans le département du Val d’Oise.

enflume n.f. 
Enflure, inflammation (Hurepoix).

enhotter v.
S’embourber (patois briard).

ennouer (s’) v. 
Avaler de travers (Hurepoix, Brie). De nouer.

enquiller v.
Mettre, insérer.

entrechat n.m. 
1609. Saut, saut de danse. Aucun rapport avec chat. De « saut entrelacé », 
de l’italien (salto) intrecciato.

entrepôt n.m. 
Lieu où l’on entrepose les marchandises. A Paris on connaissait les grands 
entrepôts de Bercy où le vin était entreposé dans de nombreux fûts ou 
tonneaux que l’on pouvait amener sur des rails qui sont encore 
partiellement visibles de nos jours.

envi (à l’) expr. 
De envi « défi, gageure ». De envier, du latin invitar « inviter, provoquer 
au jeu ».

épantau n.m.
Epouvantail (patois briard). Apouantiau en orléanais et solognot. Variante 
épantiau. Mot présent en champenois.

épargne n.f. 
L’épargne consiste à mettre de côté de l’argent en cas de besoin. Ainsi sont
créés des établissements de type bancaire où les épargnants peuvent 



 

déposer leur argent sur des comptes appelés livrets d’épargne. En France 
l’établissement le plus connu s’appelle la Caisse d’Epargne et a un écureuil
pour symbole. Elle a été créée sous sa forme primitive en 1818 sous le 
nom de Caisse d’Epargne et de Prévoyance.

épatant adj.
Etonnant, excellent.

épicerie n.f. 
Boutique d’alimentation de quartier proposant de nombreux produits 
alimentaires. Le nom indique qu’à l’origine on y vendait des épices.

épicier n.m. 
Propriétaire ou responsable gérant d’une épicerie.

épine n.f. 
Buisson épineux, aubépine qui est l’épine blanche. L’épine noire est le 
prunellier.

érible adj. 
Précoce (Vexin, Yvelines). Se dit pour le blé. Variante errible.

érignée n.f. 
Araignée (Mantois).

éronce n.f. 
Ronce (Hurepoix).

escalier de service n.m. 
Dans les immmeubles cossus, les escaliers de service étaient réservés aux 
domestiques et aux bonnes qui avaient accès à leurs chambres. Ils existent 
toujours. Ils n’ont généralement pas d’ascenseur.

esgourde n.f. 
Oreille (1867, Delvau). De l’ancien français escoute avec influence de 
gourde.



 

esplanade n.f. 
Terrain plat qui dégage les abords d’un édifice et crée une perspective 
comme L’Esplanade des Invalides à Paris.

essart n.m. 
Un essart est une terre essartée, débroussaillée par arrachage ou brûlis. Les
Essarts-le-Roi, département des Yvelines. Largement répandu en France: 
Essarts-en-Bocage dans le département de la Vendée. Parfois écrit L’Essart
au singulier ou même Lessart avec agglutination de l’article comme 
Lessart sur la commune de Marchémoret dans le département de Seine-et-
Marne.

étable n.f. 
Endroit fermé où l’on garde les vaches. De estable, du latin stabulum (d’où
aussi stabulation).

étage n.m. 
Espace compris entre deux planchers d’un édifice, d’un  immeuble. Forme 
en étages en général.

étal n.m. 
Planche surélevée où sont disposés les objets à vendre sur un marché.

étang n.m. 
Un étang est une étendue d’eau de taille moyenne par rapport à un lac plus 
grand et plus vaste. Le mot indique qu’il s’agit d’une eau de type stagnante
(ancien français estang du latin stagnum). L’étang de la Geneste à Buc, 
dans le département des Yvelines a fait l’objet d’une scène d’un album de 
la collection Blake et Mortimer.

étrape n.m.
Escroc (patois briard).

étrenne n.f. 



 

Cadeau de fin d’année. De estrenne, latin strena « cadeau d’heureux 
présage ».

étriver v.
Taquiner (patois briard).

étude n.f. 
Fait d’étudier, lieu où l’on étudie. Désigne aussi une étude de notaire.

étudiant n.m. Celui qui étudie. Au féminin étudiante.

eul art. déf. 
Le. Dicton paysan: A la Savincent, eul’ vin mont’au sarment (Essonne).

eun(e) art.indéf. 
Une. « A chantait comme eun’ petit’folle...On croyait voir eune auréole... »
(Aristide Bruant, A Batignolles).

eve n.f. 
Eau. Evolution en langue d’oïl du latin aqua (aigue en occitan). On trouve 
ève également en gallo. Toutefois la forme aigue est parvenue jusqu’en 
langue d’oïl, par ex. en tourangeau.Voir aussi ive.

évêque n.m. 
Ecclésiastique en charge d’un diocèse. De évesque en ancien français, du 
latin episcopus.

évier n.m. 
De eve « eau ». C’est l’endroit où l’on peut faire s’écouler l’eau après une 
vaisselle notamment ou l’eau de lavage du linge dans une buanderie. Ils 
sont encore souvent en pierre mais de plus en plus faits dans d’autres 
matériaux plus légers. Voir eve.

F



 

fabricien n.m. 
Personne du conseil de fabrique.

fabrique n.f. 
Une fabrique est un peu l’équivalent d’une usine où l’on fabrique des 
objets, petits ou grands. Toutefois dans le domaine religieux une fabrique 
ou conseil de fabrique est un ensemble de personnes chargées des fonds 
destinés à l’entretien des églises.

facteur n.m. 
Personne qui distribue le courrier. Celui qui fait, fabrique: facteur d’orgue. 
Toutefois on peut se demander pourquoi celui qui distribue le courrier est 
appelé facteur. Il ne fabrique rien de ses mains au sens de facteur d’orgue. 
Le terme désigne simplement « celui qui fait, qui est chargé d’une tâche ». 
Le terme général remonte au XIVème siècle, du latin factor, mais à partir 
du XVIIème/ XVIIIème pour ce qui concerne le distributeur de courrier. 
Fém. factrice.

factotum n.m. 
Personne à tout faire, qui fait tout. Du latin.

fafiot n.m. 
Billet de banque (1847, Balzac, Splendeurs et misères des courtisanes). 
Terme expressif, d’après le  bruit de froissement des billets.

faire danser le panier expr.
Avoir des revenus illicites, à l’origine se disait pour une cuisinière, d’où le 
panier.

faisan n.m.
Coq ou poule faisane. Au figuré individu malhonnête (parce que faisandé).

faisanderie n.f.
Elevage de faisans.



 

falluche n.f.
Débris léger (patois briard).

fanasse n.m.
Mauvais foin (patois briard).

fanchon n.f. 
Paysanne. De Fanchon, sorte de diminutif pour Françoise.

fanfreluche n.f. 
Bagatelle, ineptie (Rabelais, Gargantua, 1535 ), chose sans importance, 
ornement de toilette léger qui vole au vent (Calvin, 1559). Terme 
expressif, du bas-latin famfaluca « bulle d’air ».

fantôme n.m.
Parfois utilisé pour un épouvantail (patois briard).

faraud adj. 
Fier, hautain, vaniteux, qui fait l’élégant, se met en valeur. De l’espagnol 
faraute.

farfluche n.f.
Floche, petite saleté, brin qui reste sur les vêtements (patois briard).

farfouiller v. 
Fouiller un peu partout. De fouiller renforcé par un élément expressif far- 
lui donnant plus de force en même temps que paradoxalement une allure 
un peu amusante.

faribole n.f. 
Fable, racontar, chose sans intérêt déjà chez Rabelais. Terme expressif 
ayant peut-être subi l’influence de fabuler, du latin fabulare, de frivole et 
peut-être d’un mot occitan ou italien faribolo.

faucheux n.m. 



 

Nom d’un grand moustique à longues pattes. On l’appelle aussi cousin.

faux-col n.m.
Mousse d’une chope de bière.

favière n.f.
Champ de fèves.

favori n.m. 
Poils qu’on laisse pousser sur la tempe. A ne pas confondre avec 
rouflaquette qui est du cheveu et non du poil.

fayard n.m. 
Hêtre. C’est l’ancien nom du hêtre, qui lui est d’origine germanique 
(heister). On le trouve sous différentes formes: fay, faye, fau, faou (ce 
dernier notamment en Bretagne). Il vient du latin fagus mais semble plus 
ancien, probablement du gaulois bago, mot emprunté par le basque.

fayot n.m. 
Haricot blanc. Terme familier. Mais pas sans étymologie. De fayol, lui-
même du latin phaseolus.

fée n.f. 
Etre imaginaire, de fata déesse des destinées (du latin fatum).

feignant adj. 
Variante de fainéant, paresseux.

fenil n.m. 
Grenier. Un fenil est l’endroit où l’on entrepose le foin.

ferme n.f. 
Exploitation agricole. Désigne aussi en architecture un élément de 
charpente. Parfois prononcé farme.

fermier n.m. 



 

Exploitant d’une ferme agricole.

fermier général n.m. 
Collecteur d’impôts sous l’Ancien Régime. Les fermiers généraux étaient 
redoutés et détestés. Mais quel est le rapport avec une ferme agricole ? Le 
terme provient d’un système rural médiéval, l’affermage. Un propriétaire 
cède l’exploitation de sa terre à un paysan, appelé fermier, en échange d’un
loyer fixe dit ferme (bail à ferme). Le même type de contrat va être 
appliqué à la fiscalité du royaume à partir du XIIIème siècle. Lorsque le 
roi instaure un nouvel impôt indirect (impôt sur le vin, droits de douane, 
etc.), il ne le prélève pas lui-même. A la place il signe un contrat avec des 
fermiers qui versent en avance une certaine somme, ce qui constitue une 
source de liquidité immédiate pour l’État. Charge ensuite à ces fermiers 
hommes d’affaires de recouvrer l’impôt et donc de se rembourser. Un 
système simple mais injuste puisque ces collecteurs en profitent pour 
surtaxer la population et faire des bénéfices faramineux. Ce sera une des 
causes de la Révolution Française.

ferté n.f. 
Place forte, fortifiée. Du latin firmitas. Très fréquent dans les noms de 
lieux. La Ferté-Gaucher dans le département de Seine-et-Marne, La Ferté 
sur la commune de Choisel dans le département des Yvelines.

feurrier n.m. 
Tas de paille (Hurepoix). Variante feurre.

fiacre n.m. 
Voiture hippomobile ancienne. Du nom de Saint-Fiacre dont l’image se 
trouvait dans l’établissement où l’on venait louer les fiacres.

fiau n.m. 
Fléau. Variante locale dans plusieurs parlers.

ficelle n.f. 
Nom d’une variété de pain, plus petite que la baguette.



 

fichtre interj. 
Croisement de ficher et foutre.

fien n.m. 
Fumier. Du latin fimus. Dans plusieurs parlers. Apparenté à fiente. Existe 
aussi en gallo.

fier-à-bras n.m.
Fanraron.

fieu n.m. 
A la campagne on disait parfois fieu pour fils.

fifre n.m. 
Petite flûte traversière au son aigu utilisée dans les fanfares.

fillette n.f. 
Demi-bouteille de vin.

filou n.m. 
Personne qui vole avec ruse. Se dit aussi d’un enfant espiègle.

fiston n.m.
Terme affectueux pour fils, garçon.

flache n.f.
Flaque. Connu de plusieurs parlers. Théoriquement c’est la forme flache 
qui devrait être la forme de lange d’oil, mais flaque a pris le dessus, sans 
doute à cause de son caractère expressif.

flambe n.f. 
Nom du glaïeul ou de l’iris (Vexin). Sans doute à cause de la forme qui 
ressemble à une flamme. L’iris se dit flamme ou lance en patois briard de 
Seine-et-Marne et en champenois.

flancher v.



 

Céder, faiblir.

flemme n.f.
Paresse.

fleuper v. 
Chercher (Vexin).

fleur de nave n.f.
Fleur de navet. Se dit populairement d’une personne sotte : « t’as compris, 
fleur de nave » (R. Queneau, Zazie dans le métro, 1959).

flon n.m. 
Oedème des mamelles des vaches (Hurepoix).

flonflon n.m. 
Chanson. Souvent au pluriel: des flonflons.

flopée n.f.
Grande quantité.

flutiaux n.m.pl.
Chaumes mal coupés (patois briard). En forme de flûtes.

foire n.f. 
Grand marché aux animaux, foire agricole d’abord puis autres 
rassemblements en général comme La Foire de Paris, Les Foires du livre, 
etc. Autrefois il y avait déjà la foire très importante du lendit à Saint-
Denis, lendit (l’endit) créé par Charlemagne depuis Aix-la-Chapelle et 
transféré ensuite à Saint-Denis.

folie n.f. 
Petite maison, à l’origine dans un endroit ombragé par des feuillages (folie
du lat. folia « feuille »), mot compris souvent à tort comme étant issu de 
l’idée de chose folle, une folie faite par caprice par des nobles.



 

fond n.m. 
Creux ou fond d’un champ.

fondu adj. 
Brisé, cassé, démoli. Nom fréquent dans les pièces de terre.

font n.f. ou n.m. 
Fontaine, source. Au pluriel dans les églises, les fonts baptismaux mais le 
singulier est possible: « Ils arrachèrent quelques orties, et découvrirent une
cuvette en grès, un font baptismal où des plantes poussaient » (Flaubert, 
Bouvard et Pécuchet, 1881).

fontaine Wallace n.f. 
Point d’eau potable sur un petit édifice en fonte à Paris. Elles furent 
financées par Richard Wallace, un philanthrope britannique. La première 
fut installée en 1872. Et « rien n’est plus à la même place, et l’eau des 
fontaines Wallace pleure après le marchand d’oublies » (Louis Aragon, 
Les Feux de Paris).

forger v. 
Se dit d’un cheval dont les fers postérieurs heurtent les fers antérieurs 
(Hurepoix).

forière n.f. 
Limite d’un champ (Mantois).

forme n.f. 
Gîte de lièvre (Hurepoix).

fort n.m. 
Un fort est une construction défensive permettant de protéger les garnisons
de soldats et de ce fait les habitants d’une ville. On parle aussi 
parfois de forteresse. S’il est petit on parlera plutôt d’un fortin avec 
diminutif. Fort de Montlignon dans le département du Val d’Oise, Fort de 
Saint-Cyr dans le département des Yvelines. Dans la toponymie plus 



 

ancienne Châteaufort et Montfort-l’Amaury dans le département des 
Yvelines.

fort des halles n.m. 
Le fort des halles est un homme robuste qui transporte des marchandises 
diverses. On l’appelle aussi un débardeur car on dit aussi que l’on débarde 
les marchandises, d’où le nom débardeur du vêtement pratique sans 
manches qu’il porte. Voir aussi débardeur, marcel.

fosse n.f. 
Creux, trou dans un champ ou non.

fossé n.m.
Creux, fosse. Saint-Maur-des-Fossés dans le département du Val-de-
Marne.

foudreux adj. 
Orageux. Un temps d’orage où il peut y avoir des éclairs et de la foudre 
(Mantois).

fouère n.f. 
Foire. Variante régionale.

fouillouse n.f. 
Maison en désordre (Mantois). De fouillis.

fourchon n.m.
Dent d’une fourche.

fourgon n.m.
Outil pour enfourner le pain, rouable.

fournière n.f. 
Fourmillière (Mantois).

fouteau n.m.



 

Hêtre (patois briard). D’un ancien nom du hêtre, fou, fay, faye, faou, 
fayard, etc., du latin fagus, peut-être d’origine gauloise.

franc n.m. 
Monnaie française. Remplacée par l’euro en 2002. Les premiers francs 
furent frappés à Compiègne en 1360 sous le nom de franc à cheval pour 
aider à payer la rançon du roi Jean II, capturé par les Anglais en 1356 à la 
bataille de Poitiers Les Anglais exigèrent contre sa libération la somme de 
4 millions d’écus. Le régent Charles fit fabriquer une nouvelle pièce, un 
écu d’or qui pris ensuite le nom de franc à cheval. Le roi y est représenté 
sur un destrier armé d’un écu à fleur de lys et brandissant une épée avec 
inscrit dans la légende Francorum Rex, Roi des Francs. En 1360 Jean II, 
délivré, écrit: « Nous avons ordonné et ordonnons que le Denier d’Or fin 
que nous faisons faire à présent et entendons à faire continuer sera appelé 
Franc d’Or ». En 1365 le franc d’or est frappé à l’image du nouveau roi 
Charles V. En 1575 le roi Henri III fait frapper un franc d’argent et des 
subdivisons du franc, le demi-franc et le quart de franc. Sous Louis XIII le 
franc est remplacé par des louis d’or. Pendant la Révolution, en 1795, sont 
émis les premiers assignats libellés en francs et il est décidé que l’unité 
monétaire officielle de la France est le franc. La livre tournois est 
abandonnée. Le franc représente un Hercule avec la devise Union et Force.
Certains sont en or (franc-or ou franc germinal) , d’autres en argent. La 
Banque de France créée en 1800 devient l’institution d’émission. Elle fait 
fabriquer des billets de banque en franc. Le franc-or devient en 1928 le 
franc Poincaré, puis après la guerre, le franc français tout court qui subit 
plusieurs dévaluations face au dollar. En 1958 le général de Gaulle confie 
à Antoine Pinay la mission de créer un franc lourd qui sera appelé le 
nouveau franc, un nouveau franc qui équivaut à 100 anciens francs. Il 
durera jusqu’en 2002, année de l’adoption de l’euro. L’abandon de la 
monnaie domestique pour une monnaie commune, si elle a des avantages,  
a eu aussi l’inconvénient de rendre la vie plus chère.

franc-maçon n.m. 
Personne qui appartient à une communauté qui est la franc-maçonnerie, 
communauté laïque et sociale un peu fermée et secrète sans être vraiment 
une secte.



 

french cancan n.m. 
Type de danse française née à Londres en 1868 ayant eu un énorme succès 
par son caractère un peu provocateur (lever de jambe) sur un air du Galop 
infernal d’Orphée aux Enfers d’Offenbach (1858). Dansée dans les 
cabarets du type Moulin Rouge, Paradis latin, Lido, etc.

fribouti n.m. 
Etre en fribouti, avoir froid aux mains et aux jambes (Vexin).

friche n.f. 
Terrain non cultivé, jachère.

frime n.f.
Semblant, faux-semblant.

frimousse n.f.
Visage, figure.

fringues n.f.pl. 
Habits. De fringuer « sautiller, gambader, faire l’élégant, être bien habillé 
».

fripouille n.f.
Homme malhonnête, vaurien, escroc.

frisquet adj.
Un peu froid.

froidure n.f. 
Froid. Variante élégante et poétique bien que populaire.

frontailles n.f.pl.
Champs bout à bout (patois briard).

froued adj.



 

Froid (Beauce).

frou-frou n.m. 
Le frou-frou est le bruit léger que font les robes et jupes des femmes et des
danseuses de revues. Les cabarets comme le Moulin Rouge ont beaucoup 
contribué à vulgariser cette expression.

frousse n.f.
Peur, effroi. Mot d’origine expressive, peut-être de frou(s) « bruit 
soudain ».

fumeron n.m.
Tison qui fume.
fumiste n.m. 
Artisan qui installe ou répare les cheminées et appareils de chauffage. 
Autre sens : mauvais plaisant.

futé adj.
Malin, rusé.

G

gabia adj. 
Gauche, maladroit (pour un cheval). Hurepoix.

gadin n.m. 
Chute, culbute. Semble avoir eu autrefois le sens de palet de billard.

gagne-pain n.m.
Ce qui permet de se nourrir. A l’origine dès le XIIIème siècle gaaigne-pain
« ouvrier qui a un très petit salaire ».

galargne n.m. 



 

Vent de Nord-Ouest (Hurepoix). C’est le vent qu’on appelle ailleurs vent 
de galerne.

galarniaux n.m.pl.
Giboulée (patois briard).

galbauder v. 
Vagabonder. Variante de galvauder.

galis n.m. 
Traces laissées par un chevreuil. Terme de chasse.

galoche n.f.
 Chaussure de cuir grossière avec une semelle en bois: « L’herbe est douce 
à Pâques fleuries, jetons mes sabots, tes galoches et, légers comme des 
cabris, courons après les sons de cloches » (Georges Brassens, Il suffit de 
passer le pont, 1953).

galopin n.m. 
Enfant effronté, espiègle, gamin des rues: « c’est un méchant galopin, à 
l’oeil vert, aux cheveux filasse, à l’expression chafouine » (André Gide, 
L’Immoraliste, 1902). A l’origine jeune garçon chargé des faire des 
courses, des commissions. De galoper. A donné également le nom d’une 
chope de bière.

galurin n.m.
1864. Chapeau. D’une forme plus ancienne galeron qui désignait un 
chapeau de fauconnier.

galvaudeux n.m. 
Vagabond, bon à rien. De galvauder.

gambiller v.
Danser. De gambe pour jambe.

gamin n.m. 



 

Jeune garçon. A l’origine aide, commisionnaire, puis gamin des rues. Voir 
aussi galopin.

gandin n.m. 
Personne qui fait des détours. Le mot a été popularisé par un personnage 
d’une pièce de Barrière. En Hurepoix désigne aussi le mouton de l’année.

gangner v.
Gagner avec nasalisation (Beauce).

garaignon n.m.
Muqueuse buccale (patois briard).

garce n.f. 
Féminin de gars, mais souvent pris en mauvaise part.

garçon de café n.m. 
Le garçon de café qui sert les clients est un personnage typique et haut en 
couleur des cafés parisiens. C’est au Procope, le plus vieux café de Paris, 
près du carrefour de l’Odéon, rue de l’Ancienne Comédie dans le 6ème 
arrondissement que seraient apparus les premiers garçons de café vers 
1686.

garde-champêtre n.m. 
Garde assermenté pour surveiller la campagne.

garde-manger n.m. 
En quelque sorte l’ancien nom du réfrigérateur !

garde-messier n.m. 
Garde chargé de surveiller les champs et les moissons.

garenne n.f. 
Chasse gardée d’un seigneur. D’où le nom des lapins de garenne. Voir 
aussi varenne. La Garenne-Colombes dans le département des Hauts-de-



 

Seine. Dagobert Ier concède ce lieu de chasse boisé à l’abbaye de Saint-
Denis au VIIème siècle.

gargot n.m. 
Tablier (Hurepoix). Peut-être de garg- « gorge ».

gargotte n.f. 
Petit établissement modeste où l’on peut manger à peu de frais. De garg- «
gorge ».

gargotter v. 
Barbotter, jouer avec l’eau (Hurepoix). Terme expressif.

gargouille n.f. 
Petit canal extérieur d’écoulement des eaux en forme de monstre ou diable 
que l’on trouve essentiellement en hauteur sur les cathédrales.

gargouillot n.m. 
Personne désordonnée.Terme expressif.

gari v. 
Guéri. Alternance e/a.

garnement n.m. 
Garçon pas toujours sage, galopin. De guarnement autrefois qui semble 
avoir eu le sens d’équipement millitaire, puis a désigné le soldat lui-même.
De guarnir, garnir.

garni n.m.
Chambre meublée (c’est-à-dire garnie) à louer. On dit aussi un meublé.

garnier n.m. 
Grenier. Avec métathèse.

gars n.m. 
Fils, garçon en général.



 

gâtine n.f. 
Lieu en friche, non cultivable en raison du sol imperméable. De l’ancien 
français gastine (par ex. Gastines commune du département de la 
Mayenne). Il est en rapport avec le verbe gâter, anciennement gaster 
d’origine germanique (gast < wast). Entre autres on peut citer le quartier 
des Gâtines à Plaisir dans le département desYvelines. Et bien sûr ce terme
a donné son nom à la région dite du Gâtinais à l’est de l’Essonne et au sud 
de la Seine-et-Marne, de Milly-la-Forêt à Chateau-Landon du moins pour 
la partie qui se trouve en Ile-de-France, car le Gâtinais se prolonge vers le 
Loiret.

gaule n.f. 
Perche pour abattre les fruits d’où le verbe gauler: gauler des noix.

gavroche n.m. 
Gamin des rues de Paris. Nom devenu célèbre grâce au roman de Victor 
Hugo Les Misérables.Voir aussi titi parisien et poulbot.

gâyeux adj.
Coulant (patois briard). Notamment le fromage.

gazette n.f. 
Petit journal. La première gazette périodique fut créée en 1631 par 
Théophraste Renaudot, médecin de Louis XIII, devenue La Gazette de 
France.

gazon n.m. 
Sorte de pelouse. Du germanique wazo.

gélauder v. 
Geler blanc (Hurepoix).

genète n.f.
Genêt (patois briard).



 

gésines n.f.pl.
Couches d’une femme (Beauce).

gesteux adj. 
Délicat, maniéré (Yvelines). De geste.

gibet n.m. 
Lieu de justice à la sinistre réputation. Le gibet de Montfaucon qui a 
disparu complètement était le plus grand de Paris, que l’on nommait 
aussi les Fourches de La Grande Justice de Paris. On parlait alors de 
fourches patibulaires. Elles étaient en bois. Les premières furent installées 
en 1027 et furent agrandies par la suite.

gibier n.m. 
Un gibier est un animal sauvage que l’on chasse et on appelle aussi gibier 
la viande qui va avec: faisan, chevreuil, sanglier.

gibus n.m.
Type de chapeau haut-de-forme, du nom de l’inventeur Gibus.

gigolo n.m.
Jeune homme qui cherche des femmes dans les bals et se fait entretenir par
elles.

giguer v. 
Faire des écarts. Apparenté à gigue « danse », mot qui désignait aussi la 
jambe.

ginglet n.m. 
Petit vin aigrelet local généralement considéré comme n’étant pas de très 
grande qualité. On en trouvait en Ile-de-France et on en trouve encore par 
exemple à Montmartre où subsistent de petites vignes. Voir aussi 
reginglard.

gisant n.m. 



 

Personne enterrée en long dont le tombeau est paré en quelque sorte de la 
sculpture de sa statue allongée (de l’ancien verbe gésir). La basilique de 
Saint-Denis renferme en son sein les gisants de nombreux rois et reines de 
France selon une très ancienne tradition qui remonte aux premiers Francs, 
les Mérovingiens, car c’est par le nord/nord-est qu’ils sont arrivés dans la 
première petite France au nord de Paris comme le montrent encore les 
noms de lieux. Le nom complet de Saint-Denis est Saint-Denis-en-France 
avec le complément -en France comme dans d’autres communes, 
notamment dans le département du Val d’Oise.

glacière n.f. 
Endroit très froid. Peut désigner un fond froid dans les champs.

glaise n.f. 
Argile. On dit aussi terre glaise.

glas n.m. 
Cloche au son lent et grave qui sonne lors d’événements douloureux 
comme les enterrements.

glouteron n.m. 
Fruit de la bardane qui s’accroche aux vêtements. Il a donné l’idée du 
dispositif appelé Velcro.

gnognotte n.f. 
Niaiserie, chose sans importance. Terme expressif.

gnôle n.f. 
Eau de vie. Origine incertaine. Peut-être du franco-provençal.

goberger (se) v. 
S’amuser. De l’ancien français gobert « facétieux », de se gober « se 
vanter ».

godailler v.
Flâner (Beauce). De godaille.



 

godiche n.m.f. 
Personne maladroite.

godillot n.m.
Grosse chaussure. Du nom du fournisseur de l’armée Alexis Godillot. Par 
extension populaire godasse.

gogo n.m.
Personne naïve, crédule.

goguette n.f. 
Joie, réjouissance, ripaille. En goguette. De gogue « liesse ». A pu parfois 
être confondu avec guinguette.

gommeux n.m.
Un oisif élégant.

goret n.m. 
Petit cochon. Diminutif de l’ancien français gore « truie ». 

gosse n.m. 
Enfant, garçon. Sale gosse, beau gosse, gosse de riche.

goton n.f. 
Fille de la campagne. De Goton, abréviation par aphérèse de Margoton, de 
Margot.

gouape n.f.
Débauché (1867, Delvau), voyou, rufian. De l’espagnol guapo qui a aussi 
le sens de beau, élégant et vantard, intrépide.

goudiflot n.m. 
Gourde, niais (Hurepoix).

goujat n.m.



 

Garçon ou homme grossier. Anciennement valet d’armée.

goulafe n.m. 
Goulu, goinfre (Hurepoix, Brie). De goule. Variante goulaffre.

goulotte n.f. 
Petit canal étroit. Sorte de gouttière ou toute petite source. De goulot.

goupil n.m. 
Ancien nom du renard. Dérivé goupillère. Commune de Goupillières dans 
le département des Yvelines.

goupiller v.
Voler. Voir volerie. Par extension arranger.

gour n.m. 
Trou d’eau, cuvette d’eau naturelle.

gourde n.f.
Personne bête et naïve, niaise.

gourganet n.m. 
Gosier (Hurepoix). D’une base gourg- « gorge ».

gourmand n.m. 
Pousse végétale indésirable. Sinon sens habituel « qui mange trop ».

gourmet n.m. 
Raffiné dans le boire et le manger, anciennement groumet, de gromme, 
sans doute de l’ancien anglais grom « valet de marchand de vin ».

gousset n.m.
Petite poche où l’on met une montre.

goutte n.f. 



 

Eau de vie. Le mot se passe de commentaire. Il ne faut quand même pas en
abuser, au risque d’attrapper la goutte, l’autre, la maladie !

gouttière n.f. 
Canal d’évacuation des eaux de pluie. De goutte.

graille n.f. 
Nourriture. De grailler, variante de griller.

grand veneur n.m.
Chef de la vénerie.

grange n.f. Sorte de hangar où l’on met le foin, le blé ou des instruments 
aratoires. Du latin granica (de granus « grain »). Variante granche.

gratin n.m.
Elite, haute société, le meilleur.

grattecul n.m.
Fruit de l’églantier.

gravelle n.f. 
Calcul de la vessie. De la même étymologie que gravier.

gravichat n.m.
Pente rapide (patois briard).

gravier n.m. 
Sorte de petit caillou (qui pénètre dans les chaussures!).

gravière n.f.
Lieu où l’on exploite du gravier.

greluchon n.m.
Amant de coeur d’une femme entretenue par un autre homme. 



 

grenouillère n.f. 
Lieu ou mare où il y a des grenouilles. Une des plus célèbre est La 
Grenouillère sur la commune de Croissy dans le département des Yvelines 
qui était un lieu de rendez-vous festif et de baignade fréquenté notamment 
par les Impressionnistes.

grésillon n.m. 
Petit gravier. Dérivé de grès, grésil.

grève n.f. 
Lieu sablonneux et graveleux en bordure de rivière, parfois aussi en 
bordure de mer, du latin populaire grava « gravier » Si vous avez bien 
suivi vos cours d’histoire à l’école, vous avez certainement entendu parler 
d’un lieu bien particulier dans Paris appelé Place de Grève. Cette grève se 
trouvait près de la Seine à peu près à gauche de l’emplacement où est 
maintenant la Mairie de Paris, l’Hôtel de Ville. La place a porté ce nom 
jusqu’en 1803. Si elle est si connue historiquement c’est qu’il s’y passait 
beaucoup de choses, beaucoup d’événements très particuliers et pas 
toujours des plus gais, c’est le moins qu’on puisse dire, car on y avait 
installé entre autres un gibet.

grève n.f. 
Arrêt de travail volontaire en signe de protestation. On dit faire grève. 
Cette manifestation existe depuis les débuts de l’époque industrielle 
et même un peu avant si l’on pense à la révolte des Canuts de Lyon au 
XIXème siècle. Mais d’où vient le terme de grève pour un arrêt de travail ?
C’est un mot typiquement parisien et qui pourra surprendre ceux qui n’en 
connaissent pas l’origine. Il se trouve qu’il est dérivé de l’ancien mot 
grève qui désignait un emplacement de sable et de graviers en bordure de 
Seine et qui a donné son nom à la Place de Grève. A l’origine sur cette 
place qui a servi aussi de lieu de justice et d’exécutions dans les siècles 
passés, lorsqu’on était désoeuvré, on venait chercher du travail, on venait 
pour se faire embaucher en se rassemblant sur la place. On disait qu’on 
allait à la grève. Etre en grève c’était chercher du travail, donc être 
chômeur, puis le sens a évolué. Du sens de chômeur on est passé à celui 



 

qui ne travaille pas et enfin à celui qui arrête de travailler, qui fait la grève 
comme s’il était sur la place en question.

gricher v. 
Grincer (Hurepoix). Terme expressif.

grimaud adj. 
Maussade, mal en train (Hurepoix).

grimpette n.f.
Petite montée raide.

grippe n.f. 
1763. Maladie, de grip- « agripper, attraper ».

grippe-sou n.m.
Avare, usurier.

grisbi n.m. 
Argent (argot). 1896, de la couleur grise de la pièce de 6 liards appelée 
griset.

grisette n.f.
Jeune femme coquette de condition modeste souvent ouvrière dans la 
confection ou dentelière. Plus anciennement à l’origine c’était le nom d’un
tissu.

grognard n.m. 
Soldat de Napoléon. De grogner avec suffixe -ard à valeur plus ou moins 
péjorative.

grognon n.m. et adj. 
De mauvaise humeur. De grogner.

gromand adj. 
Gourmand (Yvelines). Avec métathèse.



 

gromelot n.m. 
Grumeau (Hurepoix).

grosse légume n.f.
Personnage important.

groue n.f. 
Lieu de gravier et de sable.

grouette n.f. 
Lieu de gravier. Voir groue.

grouiller v. 
Remuer, bouger (Hurepoix). Egalement se dépêcher (se grouiller).

groumand adj. 
Gourmand. Avec métathèse.

grous adj. 
Gros (patois briard).

gruger v. 
Broyer (Mantois, Beauce). Est à la base des mots égruger, égrugeoir. A 
aussi pris en français familier le sens de gruger quelqu’un, le voler.

grutier n.m. 
Ouvrier qui travaille sur une grue.

guègner v.
Regarder (patois briard). Apparenté à guigner.

gueudelles n.f.pl. 
Groseilles (Mantois).

guedellier n.m. 



 

Groseillier (Vexin, Mantois).

guéridon n.m. 
Meuble (1615). Du nom d’un personnage de comédie nommé Guéridon 
qui tient les chandelles pendant que les autres dansent ou s’amusent.

guerlette n.f.
Vieille brebis (patois briard).

gueulbée n.m. 
Tonneau défoncé pour recueillir l’eau de pluie, gueule ouverte (Mantois). 
De gueule et béer (cp. bouche bée).

gugusse n.m. 
Forme altérée de Auguste. Voir aussi gus.

guiches n.f.pl. 
Accroche-coeur, cheveux enroulés et plaqués sur la tempe. Du nom du 
marquis de La Guiche selon Gaston Esnault.

guichet n.m. 
Petite ouverture, porte. Guichet de poste, guichet de gare.

guichetier n.m. 
Personne qui tient un guichet.

guigne n.f. Petite cerise plus ou moins sauvage. Mot connu de plusieurs 
parlers. A donné l’expression s’en ficher comme d’une guigne.

guigner v.
Faire signe de l’oeil. D’où guigne, guignon « malchance, mauvais œil ».

guignolet n.m. 
Liqueur de guignes (cerises), d’où également guignolet-kirsch (du 
germanique kirsch « cerise »).



 

guildou n.m. 
Personne déguisée et masquée pendant le carnaval (Vexin). Voir chienlit.

guillaume n.m.
Rabot. Du nom propre Guillaume.

guilleri n.m.
Moineau (d’après son chant). A donné le nom propre Guilleri dans une 
ancienne chanson enfantine: Compère Guilleri (Il était un p’tit homme …).

guillotine n.f. 
Instrument de justice pour la peine de mort ou peine capitale par 
décapitation adoptée à l’instigation de Joseph-Ignace Guillotin pendant la 
Révolution Française. Ne fonctionne plus suite à l’abolition définitive de 
la peine de mort en France en 1981.

guimbarde n.f.
Voiture à bras, carriole, vieille voiture.

guinchon n.m. 
Pot à vin. Origine obscure. De guincher ?

guinguette n.f. 
Etablissement où l’on peut manger et danser. Les guinguettes ont connu 
leur heure de gloire à l’époque des Impressionnistes, notamment sur les 
bords de la Marne, puis furent relativement délaissées par la suite. Elles 
sont revenues par bonheur un peu à la mode ces dernières années en divers
endroits du pays.

gus n.m. 
Homme. Forme courte de gugusse.

H



 

hâchepaille n.m. 
Maraudeur (Mantois).

hacot n.m.
Morceau de bois saillant (patois briard).

hâle n.m. 
Air chaud et sec qui dessèche les plantes (Mantois).

halle n.f. 
Lieu où arrivent les marchandises de toutes sortes pour desservir toute une 
population. A Paris les grandes Halles dites de Baltard (du nom de 
l’architecte Victor Baltard ) construites au XIXème siècle à la demande 
de Napoléon III, formées d’une dizaine de grands pavillons en fer, verre et 
fonte à la mode des grandes gares parisiennes provoquaient une énorme 
effervescence dans la capitale dès le petit matin. Au point qu’Emile Zola 
en a fait un roman truculent intitulé Le Ventre de Paris. A lire absolument. 

         Elles ont finalement été détruites en raison de l’augmentation de la 
population et déplacées, mais sans les structures anciennes, au grand 
marché de Rungis dans le département du Val-de-Marne. Un des pavillons 
des anciennes Halles a été conservé dans ce même département à Nogent-
sur-Marne. Ce déplacement et la destruction des pavillons a suscité des 
contestations car certains ont regretté que l’on n’ait pas conservé les 
pavillons Baltard à Paris même.

hallier n.m. 
Groupe de buissons touffus.

halte n.f. 
Une halte est un endroit où l’on s’arrête (faire halte). C’est également une 
petite gare de chemin de fer.

hamel n.m. 



 

Petit hameau.

hameau n.m. 
Partie d’un village un peu à l’écart, mais formant une entitté propre, plus 
importante qu’un simple lieu-dit qu n’est pas toujours habité.

happiat n.m. 
Maraudeur (Mantois).

hara n.m. 
Maraudeur (Mantois).

harbe n.f. 
Herbe. Alternance e/a.

harde n.f. 
Troupe de bêtes sauvages vivant ensemble. On le dit souvent pour les 
cervidés ou les sangliers.

hardes n.f.pl. 
Vêtements divers, parfois usagés. Peut-être de fardes, fardeau.

haricandier n.m.
Petit cultivateur ou journalier qui va de ferme en ferme. Par extension a 
parfois un sens péjoratif. Variante arcandier. Existe dans d’autres dialectes.
En gallo haricotier.

hart n.m. 
Tige d’osier pour lier les fagots. Autrefois également corde pour les 
condamnés. Du germanique hard, hart. Voir rouette.

hauler v. 
Crier très fort en s’appelant de loin (Vexin). Terme plus ou moins 
expressif.

haut adj. 



 

Haut, hauteur. Peut aussi se trouver sous la forme aut dans les noms de 
lieux. Par exemple Auteuil, ancien village indépendant de Paris qui 
représente une ancienne forme gallo-romaine ou gauloise alto ialo « la 
haute clairière ». Les Hauts-de-Seine, nom de département créé après la 
division de la Seine-et-Oise en plusieurs départements. Récemment pour le
nord de la France, les Hauts-de-France.

haut-de-forme n.m. 
Chapeau élevé à la mode au XIXème siècle, surtout chez les bourgeois.

haut mal n.m.
Epilepsie.

hautil n.m. 
Hauteur, colline. Diminutif. L’Hautil, colline qui domine la Seine au-delà 
de Poissy.

haye n.f. 
Haie. Ensemble végétal formant une séparation entre des champs. On a 
supprimé trop de haies à cause du remembrement. On en revient 
désormais. Les haies arrêtent les eaux et le vent et foisonnent de vie.

herboriste n.m. 
Personne spécialisée dans les traitements à base de plantes médicinales. Le
métier n’a jamais vraiment disparu malgré une baisse de fréquentation 
depuis la Seconde Guerre Mondiale car le diplôme d’herboriste n’existe 
plus, supprimé en 1941 par le régime de Vichy. Le certificat avait été 
accordé en 1778 par la Faculté de Médecine. Le métier, qui avait été 
reconnu en France dès 1312, semble revenir à la mode.

hercher v.
Herser (patois briard).

héruppé adj. 
Hirsute (Mantois).



 

heurdri pp./adj.
Moisi (patois briard).

hodé adj.
Fatigué (patois briard).

hogue n.f. 
Hauteur modeste, colline. Bien que ce mot soit clairement d’origine 
normande, et donc sans aucun doute venu du scandinave hogr ou haugr, on
sera étonné de le trouver dans la Vallée de Chevreuse où deux fermes 
portent le nom de Grande Hogue et Petite Hogue sur la commune 
d’Auffargis dans le département des Yvelines. J’en avais fait part à René 
Lepelley qui avait lui aussi trouvé cela étonnant. Il faut croire que 
l’influence de la Normandie et de son dialecte est parvenue plus loin qu’on
pourrait le croire. Il ne faut pas oublier que la Normandie commence juste 
après Houdan là où finit la grande forêt de Rambouillet.

hontable adj. 
Honteux (Mantois).

hospice n.m. 
Maison où des religieux donnent l’hospitalité aux pèlerins, aux voyageurs 
ou hospice pour personnes âgées.

hôtel n.m. 
De hostel. Lieu où l’on reçoit des hôtes. Egalement hôtel de ville (mairie), 
hôtel particulier ou hôtel des ventes.

hôtel de ville n.m. 
Equivalent de mairie, mais bâtiment souvent plus grand qu’une mairie.

hôtel-dieu n.m. 
Hôpital ou hospice. L’Hôtel-Dieu à Paris près de Notre-Dame.

houssaie n.f. 
Lieu où pousse le houx.



 

houssée n.f.
Petite averse (patois briard).

housser v.
Frapper avec une houssine.

houssine n.f. 
Longue tige de bois flexible pour conduire les animaux domestiques. Le 
mot est selon toute vraisemblance dérivé de houx, branche de houx.

huis n.m. 
Porte, entrée. D’où huisserie.

huissier n.m. 
De huis « porte, entrée ». Un huissier de justice vient saisir des meubles 
chez les gens endettés mais pas seulement. Autrefois le mot voulait dire 
simplement portier. Remplacé récemment par commissaire de justice.

huit-ressorts n.m. 
Voiture hippomobile de luxe à suspension. Fin XIXème début XXème 
siècle.

I

iau n.f. 
Eau. Comme beaucoup d’autres termes en -eau, la forme iau suit le même 
type que biau pour beau, etc. Il ne s’agit pas d’une mauvaise déformation 
de eau car c’est très ancien. Voir biau.

ieuvre n.m. 
Lièvre (Hurepoix).



 

impressionniste n.m.
Peintre du mouvement impressionniste du XIXème siècle.

ine, inne art.fém. 
Une. Voir aussi eun, eune.

instituteur n.m. 
Professeur qui enseigne à l’école primaire de la classe de CP à la classe de 
CM2. Féminin institutrice. Ce noble terme a été malheureusement 
remplacé par le banal professeur des écoles.

invalide n.m. 
L’hôtel des Invalides à Paris dans le 7ème arrondissement a été créé par 
Louis XIV en 1670. Les architectes étaient Jules Hardouin-Mansart et 
Libéral Bruant. On y soigne les blessés de guerre. Il contient aussi une 
nécropole avec le tombeau de Napoléon Ier. C’est également la résidence 
du gouverneur militaire de Paris.

itou. 
Aussi. Moi itou, moi aussi. Forme populaire mais très ancienne déjà 
présente chez le poète Rutebeuf au XIIIème siècle.

ive. n.f. 
Eau. La langue d’oïl a connu des évolutions assez nombreuses pour 
désigner l’eau à partir du latin aqua et de l’occitan aigue. On trouve 
des formes eve, ive, cette dernière forme ive ayant donné le nom des 
Yvelines que l’on écrivait plutôt Yveline autrefois au singulier. Il a 
également donné celui de la rivière Yvette en Vallée de Chevreuse, avec un
diminutif en ette qui veut donc dire « la petite eau, le petit cours d’eau » 
même s’il lui arrive aussi de déborder et d’inonder les villes voisines (Gif-
sur-Yvette, Saint-Rémy-lès-Chevreuse, etc.). La forme ive a même 
curieusement pénétré la langue bretonne au sens de boire: Te ive dour ha te
zo sot, me ive gwin ha me zo fin « tu bois de l’eau et tu es sot, je bois du 
vin et je suis malin ».



 

J

j’allions v. 
Remplace le présent je vais. Variante j’allons. Voir également je vas.

jardin d’hiver n.m. 
Petit jardin intérieur protégé par une véranda.

jaunet n.m. 
Louis d’or. A cause de la couleur jaune comme son nom l’indique.

java n.f.
Danse de bal musette.

javotte n.f. 
Masse de fonte qui soutient les enclumes.

jeanfoutre n.m. 
Personne méprisable. Terme injurieux. S’écrit aussi jean-foutre. Synonyme
foutriquet.

jeteux-de-sorts n.m. 
Jeteur de sorts, envoûteur. Finale en -eux pour -eur typique des 
régionalismes: rebouteux, menteux, etc. Contre les sorts, on fait appel à un 
prêtre exorciste.

jeu de paume n.m. 
Sport de balle très ancien remontant à l’Antiquité, ancêtre de la plupart des
jeux de pelote ou de raquette, joué à main nue ou avec un gant. En France 
lorsqu’il était pratiqué dans un lieu fermé, une salle, on l’appelait aussi 
courte paume. La balle s’appelait aussi un éteuf. Joué en extérieur on 
parlait alors plutôt de longue paume. Il y en avait un peu partout en France 
mais bien entendu son nom est très connu surtout à cause du Serment du 
Jeu de Paume qui se tint pendant la Révolution Française à Versailles 



 

(quartier Saint-Louis) où les députés décidèrent de mettre fin à l’Ancien 
Régime.

jeunesse n.f. 
On dit parfois une jeunesse pour désigner une jeune fille.

jobard n.m.
Naïf, bête, dupe, imbécile, fou.

jocrisse n.m. 
Niais. Peut-être de joque sus « perché », de joquer « jucher ».

jonchère n.f.
Lieu où poussent les joncs.

jouée n.f. 
Epaisseur d’un mur dans l’ouverture d’une porte.

journaleux n.m.
Journaliste.

jubé n.m. 
Le jubé est une tribune en pierre ou en bois qui sépare le choeur de la nef 
dans une église. Beaucoup de jubés ont disparu mais il en reste tout de 
même quelques uns. A Paris il reste le jubé en pierre de l’église Saint-
Etienne-du-Mont dans le 5ème arrondissement au sommet de la montagne 
Sainte-Geneviève.

jubine n.f. 
Jument (Hurepoix).

judas n.m.
Ouverture dissimulée dans une porte pour voir qui frappe. Du nom du 
disciple du Christ.

jules n.m. 



 

Mari. Terme familier. Du prénom Jules.

julot n.m. 
Désigne souvent un souteneur, un proxénète. De Jules.

justice n.f. 
Lieu où l’on rendait la justice, situé souvent en hauteur. Des pièces de terre
portent ce nom.

K

kiosque n.m. 
Les kiosques, sorte de pavillon de jardin, sont souvent dédiés à une 
représentation musicale. Plus petits et urbains ils sont aussi des boutiques 
de vente de journaux.

kyrielle n.f. 
Litanie. Du grec kyrie eleison. Par extension grande quantité.

L

lad n.m. 
Mot d’origine anglaise qui désigne un aide qui travaille dans les haras.

laïus n.m. 
Discours. 1804. D’après le premier sujet de composition française donné à 
Polytechnique, le discours de Laïus, père d’Oedipe.

lambette n.f. 
Lopin de terre (Mantois).Variante limbette.

lambineux n.m. 



 

Bébé né longtemps après le précédent (Mantois). On mesure ici la richesse
et l’inventivité des parlers régionaux. Voir aussi tardillon.

lambruche n.f. 
Vigne sauvage. Du latin populaire lambrusca.

landau n.m. 
Poussette pour bébé. Du nom de la ville allemande de Landau où ce type 
de poussette a été inventé.

landier n.m.
Chenet de cheminée. De andier avec agglutination de l’article, d’une 
ancienne forme gallo-romaine ander(o) « taureau » car certains landiers 
étaient ornés d’une tête de taureau.

lansquiner v. 
Pleuvoir, de lancer « urine », de lance « eau ».

larbin n.m.
Domestique, valet. Anciennement avait le sens de mendiant.

larcin n.m. 
Vol, du latin latrocinum. Le mot a la même origine que larron.

lardon n.m. 
Terme populaire pour désigner un petit enfant.

larris n.m. 
Léger coteau en pente. Origine incertaine.

lascar n.m.
A l’origine fantassin, soldat courageux et débrouillard, rusé, puis en 
mauvaise part rebelle, insoumis, indiscipliné, filou : « A-t-il du toupet, le 
vieux Lascar ! »  (Balzac, Gobseck, 1830).

lavasse n.f. 



 

Mauvais breuvage. De laver avec suffixe péjoratif -asse. Cp. avec lavette.

lavoir n.m. 
Lieu où l’on venait laver le linge. Le lavoir pouvait être situé près d’une 
rivière ou près d’une fontaine. Ce sont essentielement les femmes qui s’en 
chargeaient. Généralement couverts, les lavoirs sont constitués d’une 
partie pavée en pierre inclinée où l’on frottait le linge avec du savon. 
C’était aussi l’occasion pour les femmes de papoter et de raconter les 
histoires du village. On prononçait aussi lavouèr comme pour beaucoup de
noms en -oir contenant la diphtongue oi.

laye n.f. 
Chemin assez large en forêt, non empierré, créant une coupure. Par ex. 
Saint-Germain-en-Laye dans le département des Yvelines.

layon n.m. 
Diminutif de laye. Il existe une rivière nommée Le Layon dans le 
département du Maine-et-Loire mais il n’a pas de rapport étymologique 
avec layon car sa forme ancienne était Ara devenue Arayon puis Layon.

léchée n.f. 
Languette (Mantois).

légat n.m. 
Gouverneur de province chez les Romains, puis ambassadeur du Saint-
Siège (légat du Pape). Personne envoyée en mission.

légion d’honneur n.f. 
Distinction du plus haut niveau conférée par l’État et donnée par le 
président de la République au récipiendaire. Elle a été créée par le Premier 
Consul Napoléon Bonaparte en 1802.

lendit n.m. 
Plaine de Saint-Denis où se tenait une grande foire célèbre, la foire du 
Lendit, très ancienne. Elle a servi de lieu d’éducation physique et sportive 
pour des jeux et concours d’écoliers dès le Moyen Âge, ce qui fut 



 

ensuite systématisé au XIXème siècle par Philippe Tissié avant même la 
grande initiative de Pierre de Coubertin concernant le sport. Au tout début 
il s’agissait d’une fête religieuse appelée l’endit dont l’article s’est 
agglutiné, mot issu du latin indictum, ce qui signifie annoncé, assigné. 
C’est Charlemagne qui l’a créée, d’abord à Aix-la-Chapelle puis elle fut 
tranférée à Saint-Denis.

léproserie n.f. 
Etablissement où l’on soigne la lèpre. On disait aussi maladrerie.

lès prép.
Ce mot que l’on trouve souvent accolé à des noms de lieux n’est pas 
l’article défini pluriel mais un ancien mot signifiant à côté de. Il provient 
du latin latus « près de, à côté de » (cp. français latéral). Variante lez. 
Chaufour-lès-Bonnières, Saint-Rémy-lès-Chevreuse, La Queue-lez-
Yvelines, Issy-les-Moulineaux dans le département des Hauts-de-Seine.

lessiveuse n.f. 
Machine à faire la lessive. On dit plutôt aujourd’hui machine à laver.

leu n.m. 
Loup. Maintenu dans l’expression à la queue leu leu car les loups se 
déplacent en file indienne.

liard n.m. 
Monnaie (à partir du XVème siècle). De la couleur lie « gris ».

libraire n.m.
Vendeur de livres. Autrefois écrivain, copiste.

librairie n.f. 
Etablissement ou boutique du libraire.

lice n.f. 
Femelle du chien de chasse. Du latin licia.



 

licher v. 
Lécher (Hurepoix, Beauce). Terme expressif. Cp. lichette.

lichette n.f. 
Petit morceau. De licher, variante de lécher.

licoche n.f. 
Limace (Hurepoix). A comparer à loche en champenois (Michel Tamine).

lieu-dit n.m. 
Endroit signalé avec souvent un nom propre. Un lieu-dit n’est pas 
nécessairement habité contrairement à un hameau.

lieue n.f. 
Mesure de distance. Ancienne mesure correspondant à environ quatre 
kilomètres. La lieue marine vaut cinq kilomètres et demi ou trois milles 
marins.

limonadier n.m. 
Fabriquant et vendeur de limonade et par extension d’autres boissons. 
Autrefois ils avaient aussi le droit de distiller des boissons alcoolisées 
comme les vinaigriers. Certains opéraient dans des cafés.

limousine n.f. 
Voiture de luxe très longue. A ne pas confondre avec la race de bovins ! A 
l’origine c’était une simple voiture hippomobile des artisans du Limousin.

lingère n.f.
Personne chargée de laver le linge.

linoteux adj. 
Délicat. D’après le nom d’oiseau la linotte.

liquette n.f. 
Chemise. Mot populaire. Déformation de limace, elle-même sans doute de 
lime « bave ». 



 

lo adv. 
Là. Le son a est souvent proche de o dans les parlers régionaux: ce truc là 
se prononce ce truc lo avec un o légèrement ouvert. Cette prononciation 
était très généralisée autrefois en France puisque qu’elle existe aussi au 
Québec.

loge n.f. 
Loge. A l’origine simple maisonnette ou cabane sous les ombrages, du 
vieux francique laubja, d’où l’allemand Laube « cabane, tonnelle » de 
même sens. Les Loges-en-Josas, Les Loges à Saint-Germain-en-Laye dans
le département des Yvelines connue pour sa fête foraine annuelle et son 
camp militaire. Le mot a pris aussi le sens de loge de concierge dans un 
immeuble et de loge maçonnique.

logis n.m. 
De loge. Corps de logis ou simplement habitation.

loquet n.m. 
Dispositif permettant de fermer une porte. Apparenté à l’anglais to lock 
« fermer ».

lorette n.f. 
Femme légère, entretenue. Du nom du quartier de Notre-Dame de Lorette 
à Paris où il y avait ce type de femme.

loterie n.f. 
La loterie nationale a été instaurée pour venir en aide aux soldats de la 
Première Guerre Mondiale défigurés que l’on appelle les gueules cassées. 
Le mot s’est transformé sous la forme abrégée de loto sous l’inflence d’un 
mot italien identique. Des sommes encore modestes de la loterie nationale 
on est passé à des montants de gains exorbitants.

loubard n.m. 
Voyou de banlieue. De loulou (loup) et suffixe dépréciatif -ard comme 
dans clochard, bagnard, pinard, etc.



 

louche adj. 
Pas clair (Chrétien de Troyes, 1175). De l’ancien français losche, du latin 
luscus « borgne ».

loup n.m. 
Une très vieille forme pré-latine lup semble ne pas avoir désigné l’animal 
mais une pierre, un caillou avec des variantes lop, lap.

lubie n.f. 
Envie curieuse. Du latin lubere, libere « faire plaisir ».

lugubre adj. 
Sombre. Du latin lugubris, de lugere « être en deuil ».

lupanar n.m. 
Lieu de débauche, bordel. Du latin lupanar, de lupa « louve, prostituée ».

lurette n.f. 
Dans l’expression il y a belle lurette. Il y a longtemps. Un l- s’est agglutiné
devant le mot heurette: il y a belle hurette, de heurette, une petite heure.

luron n.m. 
Amuseur, gaillard. Un gai luron. De luron, lureau « bélier ».

lustrier n.m. 
Fabricant de lustres.

lutrin n.m. 
Pupitre. De letrin, du latin lectrinum, lectrium « pupitre de lecture ».

lycée n.m. 
Etablissement scolaire du second degré depuis 1902. Mot repris au latin 
Lyceum, du grec Lykeion, gymnase du nord-est d’Athènes où enseignait 
Aristote.



 

lys n.m. 
Fleur. La fleur de lys est évidemment l’emblème royal îconique et 
incontournable de la France éternelle. Il figure partout.

M

macchabée n.m. 
Cadavre. Du patronyme Macchabée, nom d’une famille juive 
insurrectionelle. Le sens religieux biblique est plus tardif, notamment le 
deuxième livre des Macchabées qui insiste sur le martyre et sur la 
résurrection des morts, d’où probablement le sens de cadavre.

macédoine n.f. 
Mélange, y-compris mélange de légumes. Du nom de la Macédoine pays 
de l’empire d’Alexandre-le-Grand qui regroupait différents pays.

machin n.m.
Objet quelconque, chose ou personne indéterminée sans nom ou dont on a 
oublié le nom.

machine n.f. 
Ce nom courant est bien illustré en région parisienne par la célèbre 
Machine de Marly, aujourd’hui démontée. Une douzaine de grandes roues 
brassaient et pompaient l’eau de la Seine par l’intermédiaire d’un puits 
artésien pour l’envoyer en hauteur vers un aqueduc qui amenait l’eau 
jusqu’aux parcs de Versailles. L’énorme ouvrage a été conçu par 
Arnold de Ville et le charpentier Rennequin Sualem. Le peintre Alfred 
Sisley en a fait un tableau.

machine à vapeur n.f. 
Les machines à vapeur inventées au XVIIIème siècle (le fardier de 
Cugnot) ont fini par aboutir aux magnifiques locomotives à vapeur des 
trains et leurs tenders à charbon qui arrivaient sous les grandes verrières 



 

des gares parisiennes même si l’une d’entre elles ne s’est pas arrêtée au 
butoir et est tombée carrément vers la rue à la gare Montparnasse en 
octobre 1895.

magnant adj. 
Maniable (Hurepoix). De manier, main.

magnoter v. 
Toucher, secouer avec la main (Vexin, Mantois). De manier, main.

mahonner v.
Râler, se plaindre (patois briard).

mai n.m. 
Le mois de mai au printemps était propice à une tradition que l’on nomme 
l’arbre de mai planté sur un mât qui célèbre le retour des beaux jours et de 
la floraison, du renouveau de la végétation. C’est une tradition païenne qui 
est suivie en juin par la fête du solstice d’été avec les feux dits de la Saint-
Jean le 24 juin mais qui sont bien plus anciens. La première attestation de 
ce rite de mai est faite en 1224 à Aix-la-Chapelle par un moine cistercien 
nommé Césaire de Heisterbach. En 1579 au concile de Milan l’Eglise 
catholique interdit ce rite païen.

maie n.f. 
Huche à pain ou pétrin.

maigrillot adj. 
Chétif, faible (Mantois). Diminutif de maigre.

mainguerlet adj. 
Chétif, faible (Mantois). Probable déformation de maigrelet. Variante 
maingrelet.

maire n.m. 
Magistrat responsable d’une ville, d’une commune, pemier officier 
municipal. Du latin médiéval major.



 

maison n.f. 
Habitation, demeure. Du latin mansio.

maison close n.f. 
Maison de prostitution. Elles étaient assez nombreuses à Paris jusqu’à ce 
que l’ancienne prostituée, aviatrice et espionne devenue femme politique 
Marthe Richard (de son vrai nom Marthe Richer) les fasse interdire en 
1946.

maison de passe n.f. 
Maison de prostitution.

maître n.m. 
S’emploie à diverses occasions. Maître d’école, Maître de poste, Maître 
lorsqu’on s’adresse à un notaire ou un avocat.

majesté n.f. 
Titre que l’on donne à un roi.

majordome n.m. 
Personne qui s’occupe d’une maison. De major « chef » et dome « maison 
».

mal n.m. 
Avait souvent la forme mau dans les noms de lieux: Maudétour, 
Maubuisson, Maupas, Maurepas, Mauregard.

mal blanc n.m. 
Panaris. Inflammation du doigt provoquant du pus. On le soigne souvent 
en trempant le doigt dans de l’eau chaude avec du gros sel pour le faire 
mûrir (remède de grand-mère efficace).

maladrerie n.f. 
Léproserie. De malade et ladre « lépreux ».



 

maladret adj. 
Maladroit (Vexin, Mantois). La forme dret pour droit montre l’influence du
normand et du picard.

malenvieux adj. 
Maladif, triste (Hurepoix).

malgracieux adj. 
Laid. Comme le nom l’indique de mal et gracieux.
malice n.f.
Le terme ne désigne pas toujours le défaut d’une personne. Il peut désigner
une chose: par, ex. après un accident sans blessé, on peut dire qu’il n’y a 
pas malice, pas de mal, rien de grave.

malin adj. 
Méchant. De mal (Yvelines). A aussi le sens de rusé.

manécanterie n.f. 
Ecole où l’on apprend aux enfants de choeur à chanter.

manœuvre n.m.f.
Ouvrier mais aussi corvée faite à la main. Commune de Vincy-Manœuvre 
dans le département de Seine-et-Marne.

manoir n.m. 
Type de grande maison intermédiaire entre la maison et le château.

manque n.f.
Mal, mauvais, défectueux. Dans l’expression à la manque.

manquette n.f. 
Vache dont un ou plusieurs trayons ne donnent pas de lait (Hurepoix). De 
manque.

mantiau n.m. 
Manteau. Avec ancienne forme régionale de -eau. Voir biau.



 

manufacture n.f. 
Etablissement où l’on fabrique des objets faits à la main.

mansarde n.f. 
Petit local ou comble en pente (comble brisé) ouvrant sur une fenêtre 
avancée et elle-même couverte d’un petit toit de tuiles dans le style des 
bâtiments construits par les architectes François Mansart et Jules-
Hardouin-Mansart, d’où le nom. Ces mansardes ont souvent servi de 
chambres de bonne.

maquignon n.m. 
Homme qui vend ou revend des chevaux en masquant leurs défauts.

maraîcher n.m. 
Personne qui cultive et vend des légumes. Cette activité est souvent 
pratiquée sur des champs qui ont été gagnés sur d’anciens marais, d’où le 
nom.

marais n.m. Mot plus ou moins équivalent de marécage. Dans la capitale 
un quartier assez important porte ce nom Le Marais. Quelle en est la 
raison ? Il ne faut évidemment pas considérer ce quartier bâti et habité 
comme il l’est de nos jours. Dans le passé de Paris cet endroit avait été en 
effet plus ou moins marécageux. Et l’explication en est qu’autrefois la 
Seine n’était pas canalisée et enserrée de murs comme aujourd’hui. Les 
grèves ou berges étaient assez basses et le quartier en question devait être 
fort humide et même parfois inondé. Il se peut aussi qu’en outre le centre 
de Paris était contourné au nord par des rigoles qui auraient pu constituer 
de petites dérivations de la Seine.

marceau n.m.
Variété de saule.

marcel n.m. 
Vêtement. C’est le nom d’un débardeur, vêtement sans manches et 
décolleté, sorte de maillot de corps, adapté au travail des ouvriers qui était 



 

fabriqué paraît-il dans une usine du XIXème siècle répondant au nom de 
Marcel, ce qui n’est pas certain car une bonneterie de Roanne portait aussi 
ce nom.

marchais n.m. 
Marais, marécage. Associé souvent au saule, on trouve des noms de lieux 
comme Saulx-Marchais dans le département des Yvelines.

marchand n.m. 
Personne qui vend des marchandises. Que ce soit un marchand de vin, un 
marchand de meubles, un marchand de biens, un marchand ambulant ou 
autre.

marchand grossier n.m. 
Marchand qui vend par grosses, soit par douze douzaines. Aujourd’hui 
avec les très grandes quantités on parle de grossiste.

marché n.m. 
Lieu de vente de nourriture ou autre souvent en extérieur et ayant lieu une 
à deux fois par semaine. On trouve déjà le mot sous la forme marched au 
Xème siècle et marchié en 1155. Du latin mercatus « commerce, négoce ».

marché aux puces n.m. 
Marché où tout se vend et s’achète, à l’origine surtout de la brocante et des
fripes. Le marché aux puces de Paris se trouve sur la commune de Saint-
Ouen dans le département de Seine-Saint-Denis.

maréchal n.m. 
Le plus haut grade de l’armée de terre.

maréchal-ferrant n.m. 
Artisan qui s’occupe de ferrer les chevaux.

maréchaussée n.f. 
Ancien nom de la gendarmerie. On le dit encore parfois plus ou moins par 
plaisanterie.



 

maréchaux n.m.pl. 
Pluriel de maréchal. Le nom au pluriel est surtout connu à cause du 
Boulevard des Maréchaux à Paris dont les différents tronçons portaient des
noms de maréchaux du Premier Empire.

marelle n.f. 
Jeu d’enfant avec un palet, mot dérivé d’une vieille forme celtique ou 
préceltique marr-  qui désignait une pierre ou un caillou.

margouillis n.m. 
Endroit boueux. Terme plus ou moins expressif.

margoulette n.f.
Visage. Se casser la margoulette « se casser la figure, tomber ».

marle n.f.
Variante de marne. Marles-en-Brie dans le département de Seine-et-Marne.

malotru n.m. 
Personnage grossier, mal bâti. Du latin male astrucus « né sous une 
mauvaise étoile » (astre).

marlou n.m. 
Homme rusé, souteneur. De marlou forme nordique (picarde) de matou ou 
marcou désignant un chat mâle..

marmotte n.f. 
Coiffe de cotonnade (Vexin, Mantois).

marne n.f. 
La marne est une roche sédimentaire qui est un mélange d’argile et de 
calcite. Ce terme n’a rien à voir avec le nom de la rivière Marne qui vient 
du gallo-romain Matrona, une déesse Mère. Variante ancienne marle, d’où 
des noms de lieux comme Marly.



 

marnière n.f. 
Lieu où il y a de la marne ou bien où on l’exploite. Peut être souterrain 
comme une carrière d’où des risques d’affaissement en surface.

marquise n.f. 
Protection en auvent en terrasse de café ou simple protection en verre au-
dessus d’une porte. Egalement marquise en verre pour protéger un quai de 
gare. Mais pourquoi marquise ? Parce que ces auvents sont élégants et 
ornés ? A l’origine toiles tendues pour protéger des intempéries. Mais c’est
aussi le nom d’un fauteuil à dossier bas et siège large et profond et même 
d’une bague d’époque Louis XVI. Il faut croire que le nom dérivé de la 
marquise, femme du marquis, a donné lieu de façon plaisante à divers 
objets précieux.

marre loc. 
En avoir marre. En avoir assez, s’ennuyer. Sans doute dérivé de 
l’expression être marri.

mars n.m.
Blé de mars.

mastroquet n.m. 
Marchand de vin au détail, tenancier d’un débit de boisson. Le débit de 
boisson lui-même (Hugo, Les Misérables, t.1, p. 796). Voir aussi troquet.

masure n.f. 
Vieille maison souvent en mauvais état. Apparenté à mas en occitan.

ma tante n.f. 
Cette expression désigne dans le parler populaire parisien le Crédit 
Municipal, organisme bancaire de prêt sur gage actuellement situé dans le 
Marais (4ème arrondissement) qu’on appelait aussi naguère le Mont de 
Piété qui était situé autrefois dans l’Ile de la Cité. Mais pourquoi ce nom 
de « ma tante » ? Cela remonte à l’époque de Louis-Philippe. Un 
dénommé prince de Joinville qui était très dépensier et perdait de l’argent 
aux jeux fut obligé d’avoir recours au Crédit Municipal de Paris. Pour ne 



 

pas révéler ce qu’il avait dû faire il a raconté qu’il avait laissé son bien 
chez sa tante qui était en l’occurrence la sœur de Louis-Philippe, Adelaïde 
d’Orléans. Mais tout finit par se savoir dans ce milieu parisien et il a 
finalement avoué son histoire de prêt sur gage. La rumeur ironique en a 
retenu l’expression chez ma tante ou ma tante tout court.

mauviette n.f.
Alouette engraissée (Beauce).

mec n.m. 
Devenu aujourd’hui un terme général pour homme, garçon, le mot avait eu
d’abord un sens bien particulier, celui de julot ou souteneur, proxénète.

médecin n.m. 
Docteur qui soigne les malades.

mégisserie n.f. 
Lieu où l’on tannait les peaux (de mégir). Le Quai de la Mégisserie à Paris 
qui longe la Seine est devenu plus tard fameux pour ses boutiques où l’on 
vend toutes sortes de petits animaux, notamment des oiseaux.

ménager n.m. 
Paysan moyen propriétaire moins riche que le laboureur.

ménil n.m. 
Habitation, demeure.Variante mesnil. Du lat. mansionile, diminutif de 
mansio « maison ». Fréquent dans les noms de lieux. Le Mesnil-Saint-
Denis dans le département des Yvelines, le Mesnil-Amelot dans le 
département de Seine-et-Marne. Et bien sûr à Paris même Ménilmontant 
dans le 20ème arrondissement, ancien village escarpé, comme son nom 
actuel l’indique, de la commune de Belleville rattachée à Paris en 1860. 
Déjà au IXème siècle existait l’ancien hameau de Mesnil qui appartenait à 
Charles le Chauve qui en fit don à l’abbaye de Saint-Denis. Hors de l’Ile-
de-France on trouve par exemple Ménil, commune du département de la 
Mayenne.



 

menterie n.f. 
Mensonge. Le mot est joli et ancien, attesté en 1326 dans la Vie de Saint 
Grégoire.
 
menteux n.m. 
Menteur. Suffixe en- eux à la place de -eur fréquent dans les parlers 
régionaux. On pensera par exemple au mot rebouteux qui est en fait un 
rebouteur qui remet bout à bout les os en place, après fracture ou autre.

mentor n.m. 
Sorte de maître à penser dont on s’inspire. Du nom de Mentor, précepteur 
de Télémaque dans la mythologie grecque.

menue paille n.f.
Balle des céréales.

méprenture n.f. 
Méprise, erreur (Mantois).

mer n.f. 
Ce mot peut désigner non pas la mer mais un étang ou un lac, petite mer 
intérieure, ou encore un marais à l’intérieur des terres. Il est même fort 
probable que le mot a d’abord désigné ces étendues d’eau avant les mers et
océans comme semblent l’indiquer les formes pré-latines mar, mor.

mercier n.m. 
Au XIème siècle le mot signifiait colporteur, marchand de choses diverses,
de l’ancien français merz « marchandise », du latin merx. De nos jours il 
ou elle exerce son métier dans une boutique appelée mercerie.

messe n.f. 
Cérémonie religieuse qui se tient le dimanche. Du latin missa dont le sens 
premier est celui de mission, d’envoi, d’où la formule finale de la messe 
ite missa est « allez la messe est dite ».

métivier n.m. 



 

Ouvrier des champs, journalier. Le sens premier est moissonneur attesté en
1234 (Huon de Méry, Tournoi de l’Antéchrist). De métive « moisson », en 
ancien français mestive.

mètre n.m. 
Unité de longueur. Mesure officielle depuis 1791. Le mètre-étalon a été 
établi par une barre de platine et d’iridium.

métro n.m. 
Abréviation de métropolitain, le transport sur rail parisien géré par la 
RATP.

metz n.m. 
Maison. C’est un équivalent en langue d’oïl du mas provençal. Les Metz à 
Jouy-en-Josas dans le département des Yvelines. Pas de rapport avec la 
ville de Metz dans l’est de la France.

meulière n.f. 
Pierre typique et très recherchée de la région parisienne avec laquelle on a 
construit beaucoup de maisons dès le début du XXème siècle.

meulon n.m. 
Forme variante locale de meule.

meute n.f. 
Ensemble de chiens servant à la chasse à courre. Plus généralement groupe
d’animaux: meute de loups.

midinette n.f. 
Jeune ouvrière ou vendeuse dans la couture parisienne. Le mot viendrait de
midi et dînette à cause du petit repas qu’elle prenait à midi.

mine n.f. 
Ancienne mesure de capacité et mesure agraire.

minet n.m. 



 

Chat. Terme expressif. Variante minou. Au féminin minette.

ministère n.m. 
Résidence et lieu d’administration d’un ministre.

ministre n.m. 
Personnage important d’un état, serviteur de l’Etat en dépit du sens 
premier dérivé de mini « petit », pour un subordonné à un roi ou un 
président.

mioche n.m.
Enfant.

miracle n.m. 
Evénement admirable, de mirer, regarder. Au Moyen Age on appelait aussi 
miracles des spectacles de type théâtral.

mitan n.m. 
Milieu. Mot d’ancien français toujours connu de plusieurs parlers et d’une 
célèbre chanson: « Dans le mitan du lit, la rivière est profonde, lon la...» 
(Aux marches du palais) qui remonterait au XVIIème siècle.

mitard n.m. 
Cachot. Dérivé avec aphérèse de cachemitte, de cacher et suffixe 
dépréciatif -ard.

miteux adj.
Pauvre, misérable, usé, comme mangé par les mites.

moche adj.
Laid, minable, médiocre, mal fait, triste, pénible, mauvais.

moclotte n.f.
Touffe de poils collés (patois briard).

mogneau n.m. 



 

Moineau (Hurepoix).

moineau n.m. 
Oiseau passereau très courant. Voir aussi piaf.

molière n.f. 
Lieu humide. Littéralement signifie lieu mouillé. Ex.: commune de Les 
Molières dans le département de l’Essonne.

môme n.m. 
Le mot désigne un enfant mais parfois il arrive que le terme soit attribué à 
une personne un peu femme-enfant fragile (vous me voyez venir) et qui 
deviendra pourtant une chanteuse très célèbre, comme une certaine Edith 
Piaf, appelée la môme Piaf.

monarchie n.f. 
Forme de gouvernement où une seule personne a le pouvoir absolu, 
généralement un roi. La monarchie française devait théoriquement se 
terminer avec la Révolution Française en 1792, mais il y a eu encore des 
rois et même des empereurs au XIXème siècle avant que la République ne 
s’installe définitivement. Il existe encore des monarchies dans le monde 
mais certaines sont devenues des monarchies parlementaires (surtout en 
Europe) où le monarque ou la reine n’ont plus le pouvoir absolu.

monceau n.m. 
Petite hauteur, petit mont. Le parc Monceau à Paris et la Plaine-de-
Monceaux nom qui peut paraître contradictoire mais il y avait un hameau 
Monceau à Neuilly, Le Monceau, commune de Moisenay dans le 
département de Seine-et-Marne, Le Monceau à Courdimanche-sur-
Essonne.

mondaine n.f. 
Femme du monde. Mais le terme désignait aussi la brigade mondaine ou 
brigade de répression du proxénétisme. Voir aussi demi-mondaine.

monnaie n.f. 



 

La Monnaie de Paris est la plus ancienne des institutions de France. Elle a 
été fondée par Charles II le Chauve en 864. En 1775 elle s’installe Quai de
Conti. C’est une des rares manufactures se trouvant encore en plein Paris.

monocle n.m. 
Contrairement au binocle qui est une lunette pour les deux yeux, le 
monocle est une sorte de lunette pour un seuil œil tenu par une seule 
branche. Voir binocle.

mont n.m. 
Hauteur quelconque. Apremont, Montfort-l’Amaury, Montigny-le-
Bretonneux dans le département des Yvelines, Montmagny, Montmorency 
dans le département du Val d’Oise, Montmachoux dans le département de 
Seine-et-Marne, le Montparnasse, nom pris au nom grec Parnasse par des 
étudiants au XVIIème siècle, sur un ancien remblai devenu ensuite un 
quartier à Paris tout en haut de la rue de Rennes et bien sûr Montmartre, 
qui signifie littéralement le mont des martyrs, où Saint-Denis, saint patron 
de Paris aurait été décapité, autrefois commune indépendante jusqu’en 
1860. Elle abrite la plus ancienne église de Paris, l’église Saint-Pierre 
fondée au VIème siècle. Voir aussi tertre.

montagne n.f. 
Hauteur, mont. Il ne s’agit pas nécessairement d’une grande montagne, le 
terme pouvant s’appliquer à une simple colline. C’est le cas de La 
Montagne-Sainte-Geneviève à Paris au Quartier Latin dans le 5ème 
arrondissement. Un autre sens de montagne remonte à la Révolution 
Française où un groupe politique se nommait les montagnards parce qu’ils 
siégeaient tout en haut des bancs de la Convention Nationale.

monte-à-regret expr. 
Lieu de supplice, échafaud. On disait aussi aller à l’abbaye de monte-à-
regret, expression employée entre autres par Gavroche, le titi parisien des 
Misérables de Victor Hugo.

montoir n.m. 



 

Chemin qui monte depuis la vallée vers les champs de la plaine. 
(Hurepoix).

montretout n.m. 
Endroit d’où l’on a une belle vue. Montretout sur la commune de Saint-
Cloud dans le département des Hauts-de-Seine.

morlot n.m. 
Gros nuage (Mantois). Origine incertaine.

morquier n.m. 
Mortier (Mantois). Alternance t/qu assez fréquente dans les parlers 
régionaux.

mouchard n.m.
Espion de police, délateur, dénonciateur.

mouche-à-miel n.f. 
Abeille. Mot connu dans plusieurs parlers et dialectes de France.

moué pron.
Moi. La diphtongue oi se prononçait oué en ancien français et jusque très 
tard au XIXème siècle surtout dans les parlers régionaux, même chez les 
nobles. Même chose pour toué = toi.

mouillette n.f. 
Petite tranche de pain fine que l’on trempe dans un œuf à la coque. De 
mouiller comme son nom l’indique.

moulin n.m. 
La région parisienne comptait de nombreux moulins souvent situés en 
hauteur, notamment à Montmartre. Le plus célèbre demeure encore 
aujourd’hui le fameux Moulin Rouge (place Clichy) connu du monde 
entier et qui est un cabaret, un lieu de spectacles et de revue, sauf que ce 
moulin-cabaret a été créé de toutes pièces en 1889. Mais il y en 



 

avait bien d’autres, des vrais, et notamment le Moulin de la Galette rue 
Lepic qui existe toujours à Montmartre dans le 18ème arrondissement (il y 
avait en réalité deux moulins à cet endroit). Il a donné son nom à un bal 
dont le peintre Auguste Renoir a fait un tableau. Egalement connu le 
Moulin de Sannois, dans le département du Val d’Oise. De grands moulins 
plus modernes de type usine (minoteries) existent à Pantin ou à Versailles.

moult adv. 
Beaucoup. Forme ancienne littéraire toujours utilisée.

moumoute n.f. 
Perruque. De moute « chat, chatte ».

moutard n.m.
Gamin, enfant.

moutier n.m. 
Ancienne forme de monastère. On trouve aussi montier. Présent dans de 
nombreux noms de lieux.

muette n.f. 
Relai de chasse. La Muette près du Bois de Boulogne.

mufle adj.
Grossier.

muid n.m. 
Mesure de capacité des grains et des liquides, du latin modius.

mule n.f. 
Meule. Variante locale (Yvelines). Variante mulon (Beauce).

murette n.f. 
Giroflée des murailles (Hurepoix). Voir aussi ravenelle.

murger n.m. 



 

Petit muret en pierre délimitant un terrain, murgier en ancien français, du 
latin muricarium.

musée n.m. 
Lieu d’exposition de statues, de tableaux et d’oeuvres d’art en général. Du 
grec museion, à l’origine sanctuaire destiné aux Muses.

musette n.f.
Petit sac.: « Bob s’arrêta en plein bois, débrida son cheval et lui passa au 
cou une musette pleine d’avoine » (Hector Malot, Sans famille, 1878). Le 
nom de musette a été donné par analogie à un havresac militaire ou plus 
anciennement à un sac de cornemuse, mot abrégé en musette. Voir  aussi 
bal musette.

musser v. 
Flairer, sentir (Hurepoix). Signifie aussi parfois se cacher (se musser) dans 
d’autres parlers.

mystère n.m. 
Genre théâtral médiéval (écrit autrefois mistère, du latin misterium 
« cérémonie »), succession de tableaux animés et dialogués pour un large 
public.

N

naissance n.f. 
Vulve des animaux femelles (Hurepoix).

nana n.f.
Fille.Terme expressif.

napoléon n.m. 
Nom d’une pièce en or, valeur de placement, notamment la pièce de 20 
francs or, introduite vers 1802/1803.



 

narquois adj. 
Moqueur. De narguer.

nef n.f. 
Partie centrale d’une église. D’après la forme en vaisseau renversé, nef 
venant du latin navis « bateau ».

neyer v. 
Noyer (Hurepoix).

nine adj. 
Naine, se dit d’une poule, une poule nine (Hurepoix).

niquedouille n.f.
Imbécile, idiot (Beauce).

noaille n.f. 
De la même origine que noue. Ex.: La Croix de Noailles à Saint-Germain-
en-Laye dans le département des Yvelines.

noblesse n.f. 
Ensemble des nobles, qualité de noble, de l’écuyer et chevalier et 
jusqu’aux rois. Avec les stades intermédiaires: baron, vicomte, comte, duc, 
archiduc, prince. En France ils représentaient l’Ancien Régime mais 
existent toujours dans d’autres pays comme le Grand Duché du 
Luxembourg ou le Prince de Monaco.

noël n.m. 
Jour de fête du 25 décembre, fête de la naissance du Christ. En ancien 
français nael du latin natalis (dies) « jour de naissance » de Jésus. Il 
correspond au solstice d’hiver qui prédit le renouveau comme la Saint-Jean
correspond au solstice d’été. Des fêtes chrétiennes ont remplacé les fêtes 
païennes des solstices bien qu’il en reste encore des traces bien visibles 
comme les feux de la Saint-Jean.



 

noir n.m. 
Expression populaire. Prendre un petit noir, c’est prendre un café.

none n.f. 
Trois heures de l’après-midi. Du latin nona « neuvième heure ».

nonne n.f. 
Religieuse. Du latin nonna « nourrice ». Voir aussi pet-de-nonne.

nonnette n.f. 
Jeune religieuse, diminutif de nonne. Plus récemment petit pain d’épice 
anisé.

noue n.f. 
Endroit humide en creux, fossé de terre grasse ou étang plus ou moins 
marécageux. Var. noe. Etang des Noës, commune du Mesnil-Saint-Denis 
dans le département des Yvelines, Noue Rousseau à Saint-Michel-sur Orge
dans le département de l’Essonne, Les Noues à Goussainville dans le 
département du Val-d’Oise.

nounours n.m.
Ours en peluche pour les enfants.

nouviau adj. 
Nouveau (Yvelines, Sargent). Connu ailleurs.

novale n.f. 
Lieu nouvellement défriché. Très répandu dans les noms de lieux.

nuisance n.f. 
Pluie fine et désagréable (Hurepoix).

O



 

observatoire n.m. 
Lieu et édifice où les astronomes observent le ciel. L’observatoire de 
Meudon dans le département des Hauts-de-Seine. L’observatoire de Paris 
fondé en 1667. En 1959 un attentat a eu lieu contre François Mitterrand 
avenue de l’observatoire et que l’on a appelé l’affaire de l’observatoire.

occloter v.
agiter (patois briard).

octroi n.m. 
Droit d’entrée dans une ville avec une redevance des municipalités. Un 
petit bâtiment de perception était situé à l’emplacement de cet octroi. 
Certains de ces bâtiments sont encore visibles.

odéon n.m. 
Edifice où l’on répète ce qui sera chanté au théâtre. Le théâtre de l’Odéon 
à Paris.

oeil-de-boeuf n.m. 
Baie verticale de forme ronde ou ovale située généralement en hauteur au-
dessus d’une porte ou d’une façade.

office n.m. 
Endroit où l’on officie, où l’on travaille. Désigne aussi un office religieux, 
une messe.

officier n.m. 
Militaire de grade supérieur. Le grade inférieur est celui des sous-officiers.

oignon n.m.
Grosse montre.
omnibus n.m. 
Autobus ou train qui s’arrête à toutes les stations.

ondée n.f. 
Averse. De onde, autre nom de l’eau.



 

onglée n.f.
Douleur au doigt à cause du froid.

opéra n.m. 
Etablissement où l’on donne des récitals, des concerts. Mot d’origine 
italienne.

orangerie n.f. 
Serre des châteaux où l’on abrite des orangers cultivés en caisses et sortis 
dehors à la belle saison. L’Orangerie du château de Versailles, Orangerie à 
Montmorency (Val d’Oise).

orfèvre n.m. 
Personne qui fabrique ou vend des objets en métaux précieux. De or et 
fèvre « fabricant ». Le 36 quai des orfèvres. Trois orfèvres à la Saint-
Eloi….

orgière n.f.
Champ d’orge. Variante orgère.

oriel n.m. 
XIIIème siècle, Robert le Diable. Encorbellement en coin de pignon. De 
l’ancien français ore « bord ».

oriflamme n.m.
Etendard doré, bannière. Les plus anciennement cités sont celui de 
Charlemagne (notamment dans la Chanson de Roland) et celui de l’abbaye
de Saint-Denis. Comme les abbayes ne pouvaient pas faire la guerre, 
l’oriflamme était confié à des avoués de l’abbaye, par exemple les comtes 
du Vexin.

ormouère n.f. 
Armoire (Yvelines, Beauce). Prononciation ancienne oué ou ouè de la 
diphtongue oi.



 

oroir, orouèr n.m.
Oratoire. Ne subsiste plus que dans les noms de lieux. Les formes de 
langue d’oïl sont généralement plus contractées et déformées que celles du
sud plus proches du latin comme l’occitan qui a fait les Oradour. Il existe 
des variantes Ozouer, Ozoir avec zétacisme (passage de r à z) d’où le nom 
de commune d’Ozoir-la-Ferrière dans le département de Seine-et-Marne 
ou celui d’Ozouer-le-Voulgis dans le même département. La diphtongue oi
se prononçait ouè ou oué en ancien français et se prononce peut-être 
encore ainsi dans certains patois. Par exemple moué pour moi.

orvet n.m. 
Petit lézard sans pattes plus ou moins aveugle.

orzen n.m. 
Voisin (Yvelines, Monographie de l’instituteur de Courgent). Terme très 
proche du normand horsin, horsain. Existe aussi en tourangeau (horzain).

ostiné adj. 
Obstiné. Prononciation relâchée.

oublie n.f.
Sorte de gâteau considéré comme une offrande. Anciennes formes oubliee,
obliee. Du latin oblata « offrande » : « et l’eau des fontaines Wallace 
pleure après les marchands d’oublies » (Aragon, Les Feux de Paris).

ouche n.f. 
Terrain attenant à la maison ou de l’autre côté de la rue, du côté des 
champs, souvent clos, cultivé en potager (ou parfois mais plus rarement 
planté d’arbres fruitiers) contrairement au verger. Le mot vient du gaulois 
olca.

oué n.f.
Oie.

ouétine n.f. 
Vieille brebis (Hurepoix).



 

oui dire v.
Entendre dire.

ouvrageux adj. 
Qui nécessite du travail, de l’ouvrage (Hurepoix).

ouvreuse n.f. 
Personne féminine qui fait entrer les spectateurs dans une salle de cinéma 
ou de théâtre.

ouvrier n.m. 
Travailleur manuel. Du verbe ouvrer « faire une œuvre, un ouvrage ».

P

paillard n.m. 
Débauché, personne qui couche sur la paille avec suffixe dépréciatif -ard.

pain au chocolat n.m. 
Typique de la région parisienne ce petit pain fourré au chocolat est appelé 
dans d’autres régions de France une chocolatine.

pain de ménage n.m. 
Pain que l’on fait soi-même.

palais n.m. 
Grand édifice assez somptueux. Le Palais des papes à Avignon.
Le Grand Palais et le Petit Palais à Paris, Le Palais des glaces, salle de 
spectacle parisienne datant de 1876 dans le 10ème arrondissement rue du 
Faubourg-du-Temple, le Palais de Chaillot, le Palais de Tokyo (musée d’art
moderne).



 

paletot n.m. 
Vêtement de dessus de type manteau boutonné par devant. Le mot serait 
d’origine russe selon certains mais il peut s’agir de l’inverse, emprunt au 
français. Une autre piste mène au vieil anglais. On trouve anciennement 
des formes paletoc, paltoc.Variante paltot.

palier n.m. 
Espace plan à chaque étage d’un immeuble. Par extension endroit où l’on 
progresse par paliers.

panade n.f. 
Soupe pauvre faite d’eau, de beurre et de pain. Par extension misère. Expr.:
être dans la panade.

pandore n.m. 
Gendarme. De la chanson de Nadaud, Pandore ou Les Deux Gendarmes.

panerée n.f.
Contenu d’un panier.

paneton n.m. 
Corbeille à pain (Hector France, Dict., 1907).

panier à salade n.m. 
Expression populaire pour désigner un fourgon de police.

panière n.f.
Panier. Variante.

panthéon n.m. 
Un panthéon est un mot d’origine grecque. Il signifie « tous les dieux ». Le
Panthéon de Paris reprend cette tradition et y enterre beaucoup de grands 
hommes et de grandes femmes qui ont fait honneur à la patrie.

pantin n.m.
Personnage désarticulé. Vient d’un ancien mot féminin pantine « figurine».



 

papetier n.m. 
Vendeur de papiers et cartons, articles de bureau dans une boutique 
appelée papeterie.

par chez prép. 
Chez (Mantois). Par chez nous pour chez nous.

paradis n.m. 
Endroit facile à cultiver. Le contraire est appelé enfer comme il est attendu 
et logique. Désigne aussi les places les plus hautes dans un théâtre.

parc n.m. 
Grand jardin généralement clos. Le parc Monceau dans le 17ème 
arrondissement de Paris. Le parc du château de Versailles. Le parc de 
Sceaux dans le département des Hauts-de-Seine. Le parc des Buttes 
Chaumont dans le 19ème arrondissement.  

parfum n.m. 
Bien que la plupart des parfums soient fabriqués à Grasse, les grandes 
marques de parfums français sont à Paris et ils sont réputés dans le monde 
entier.

parfond adj. 
Profond. Mot jadis très répandu dans de nombreux parlers issu de l’ancien 
français. Nom très fréquent visible sur les cadastres et pièces de terre.

parigot n.m.
Forme populaire pour parisien.

parlure n.f.
Langage.

parterre n.m. 
Surface plane au sol ornée de massifs de fleurs ou autres. Mot tout 
bonnement formé de par et terre.



 

parvenu n.m. 
Nouveau riche. De parvenir.

passage clouté n.m.
Passage pour les piétons qui traversent une rue. Le passage était marqué 
par deux séries de gros clous enfoncés dans la chaussée.

passée d’août n.f. 
Dernier jour de la moisson qui était l’occasion de réjouissances 
(Hurepoix).

passerelle n.f. 
Petit pont étroit pour passer, traverser, comme le nom l’indique.

patache n.f.
Autocar ou véhicule ancien: une vieille patache: « Claudine ! Ne crois-tu 
pas que nous devrions finir par grimper dans cette patache un jour ou 
l’autre ? (Colette, Claudine en ménage, 1902).

patate n.f. 
Nom commun de la pomme de terre. Parfois appelée truffe dans d’autres 
parlers.

pataud adj. 
Un peu lourdaud, maladroit. Très probablement dérivé de patte, 
notamment d’après les pattes des chiens.

patelin n.m. 
Village. Peut-être apparenté à patois.

pâtir v.
Souffrir.

pâtis n.m. 
Pâture, pâturage.



 

patois n.m. 
Parler local. Le terme de patois est utilisé par le peuple. Les linguistes 
utilisent le terme de dialecte. Le mot patois peut parfois avoir, à tort, une 
connotation péjorative.

patron n.m. 
Chef, protecteur (saint patron). A aussi le sens de modèle en couture.

patte d’oie n.f.
Sorte de carrefour en forme de patte d’oie. La Patte d’oie d’Herblay dans 
le département du Val d’Oise. Sinon également ride près de l’oeil.

pâture n.f. 
Pâturage. Sens identique. Labourage et pâturage...

paume n.f. 
Voir jeu de paume.

paumier n.m. 
Joueur de jeu de paume.

pavé n.m. 
Avant d’être goudronnées ou asphaltées, les rues étaient pavées. Un pavé 
est une grosse pierre taillée en forme de cube.

pavé de l’ours n.m. 
Aide maladroite à quelqu’un qui a l’effet inverse de celui espéré.

pavillon n.m. 
Petit bâtiment isolé dans un parc ou un bois, pavillon de chasse, puis 
simple maison avec jardin. Autrefois au Moyen Age un pavillon pouvait 
désigner simplement la grande tente d’un seigneur. Cependant on a aussi 
utilisé le terme pour désigner les pavillons des Halles de Paris, dits 
pavillons Baltard, du nom de l’architecte Victor Baltard qui les a construits
au XIXème siècle.



 

pays n.m. 
Une forme populaire dit de quelqu’un c’est un pays lorsque cette personne 
est originaire du même endroit ou de la même région que soi.

paysan n.m. 
A l’origine, le paysan est étymologiquement celui du pays, qui vit au pays. 
On trouve une forme ancienne païsant en 1140.

péchard adj. 
Aubère (Hurepoix). Couleur de la robe d’un cheval.

pécore n.f.
Personne sotte et prétentieuse. A l’origine le latin pecora désignait un petit 
animal (brebis) de troupeau (pecus).

pègre n.f.
Avant de désigner un ensemble, le mot était masculin et désignait un 
individu appartenant au milieu.

peignée n.f.
Râclée, volée de coups.

pendant n.m 
Pente, coteau. Sens évident. Qui est en pente.

péniche n.f. 
Bateau de transport fluvial de marchandises diverses, sèches ou humides 
avec un gabarit particulier (gabarit Freycinet). Beaucoup de péniches 
naviguent sur la Seine. Certaines péniches amarrées servent 
d’habitation pérenne à l’année. Les bateliers ou mariniers se rencontrent et 
se rassemblent, notamment à Conflans-Sainte-Honorine (département des 
Yvelines) où ils disposent même d’une chapelle. On y trouve aussi un 
musée de la batellerie.

pépette n.f.



 

Pièce de monnaie. Terme semi-expressif. Peut-être de pépite.

pépin n.m.
Parapluie. Du nom de personne Pépin.

perche n.f. 
Ancienne mesure en forme de long bâton valant entre 10 et 22 pieds selon 
les pays et les époques. La perche romaine (pertica) valait 10 
pieds. La perche du roi de France valait 18 pieds. Elle a servi comme 
mesure de longueur et de superficie agraire (perche carrée).

perchoir n.m. 
Un perchoir est un lieu élevé sur lequel on peut s’installer. Il est souvent 
réservé aux animaux comme les poules par exemple. Mais on appelle aussi
perchoir la tribune de l’Assemblée Nationale où se place le président de 
l’Assemblée pour diriger les débats.

péreux adj. 
Pierreux. Forme assez fréquente. On trouve aussi perret, perray, perrier, 
pierrier pour un ensemble pierreux: Le Perreux-sur-Marne dans le 
département du Val-de-Marne.

pérou n.m.
Trésor. Expr.: c’est pas le Pérou (on n’est pas riche).

perron n.m. 
Plateforme en pierre ou béton souvent plus grande qu’un balcon et pas 
dans les étages comme le perron d’un grand escalier.

perroquet n.m. 
Assemblage de bois permettant de faire sécher le fourrage mouillé dans le 
champ (Hurepoix).

persoué n.m.
Pressoir (Beauce).



 

pet-de-nonne n.m.
Pâtisserie. Voir aussi nonnette.

pétésiau n.m. 
Rejet d’arbre ou d’arbuste (Hurepoix).

péteux n.m.
Lâche, poltron.

petiot n.m.
Petit, enfant. Variantes p’tiot, tiot.

petite main n.f. 
Femme qui travaille dans la couture, très minutieuse et professionnelle. On
disait aussi jadis une cousette.

pétoire n.f.
Sarbacane en sureau. De péter.

phare n.m.
Ce terme est souvent utilisé par les automobilistes pour désigner les feux 
de route.

piaf n.m. 
Mot populaire pour désigner un oiseau, un moineau. On ne peut 
évidemment pas parler de ce mot sans évoquer la célèbre chanteuse 
française Edith Piaf à laquelle on avait donné ce surnom.

piau n.f. 
Peau. Forme ancienne en -iau pour -eau. Voir aussi iau, biau, chapiau, 
viau.

piaufrée n.f. 
Embrassade bruyante (Mantois).

piaule n.f. 



 

Petit logement. Autrefois taverne, probablement de l’ancien français pier « 
boire ».

picoler v.
Boire avec excès. Peut-être de piccolo, petit vin aigrelet.

pièce n.f. 
Pièce de terre, surfaces diverses.

pierrier n.m. 
Amas de pierres. Variante perrier. Longperrier dans le département de 
Seine-et-Marne.

piéton n.m. 
Le piéton est celui qui marche, qui va à pied. Il marche sur les  trottoirs et 
traverse la rue (en principe!) sur un passage pour piétons que l’on appelle 
aussi à Paris un passage clouté car le passage était signalé par deux 
rangées de gros clous enfoncés dans la chaussée.

pigeon n.m. 
Oiseau très fréquent à Paris et peu farouche auxquels des personnes 
donnent à manger. Certains s’en plaignent en raison des fientes. 
Certains types de pigeon ont été utilisés par les militaires comme pigeons 
voyageurs pour transmettre des messages.

pigeon vole n.m.
Jeu d’enfants. On ajoute vole à un nom d’objet ou d’animal. Si on lève la 
main et que la chose ne vole pas, on est éliminé.

pigner v. 
Se plaindre en parlant d’un chien, pleurer (Hurepoix, Beauce).

pignocher v. 
Pinailler. Terme expressif.

pinailler v. 



 

Chercher excessivement, chercher la petite bête.

pinard n.m.
Vin. De pineau, dérivé de pin car la grappe du cépage à petits grains a la 
forme d’une pomme de pin.

pingre adj. 
Avare. Du nom propre Le Pingre (ce dernier d’origine incertaine).

pinter v. 
Boire. De pinte, ancienne mesure. On dit encore aujourd’hui une pinte de 
bière par exemple. Et en argot se pinter signifie boire avec excès.

pion n.m.
Maître d’études.

pioupiou n.m.
Soldat.

pipelette n.f. 
Femme bavarde, concierge. De Pipelet, personnage des Mystères de Paris 
d’Eugène Sue.

piquet n.m.
Ancienne punition d’écolier: mettre au piquet où il fallait rester debout.

piquette n.f. 
Mauvais vin acide, qui pique.

pis adv. 
Puis. Et pis pour et puis. Assez fréquent.

piscine n.f. 
Lieu de baignade et de natation.

pissote n.f. 



 

Petite coulée, petit écoulement d’eau, petite source ou fontaine.

pissotière n.f. 
Edicule public (de pisser) pour permettre aux hommes d’uriner, on les 
appelle aussi des vespasiennes d’après le nom de l’empereur romain 
Vespasien. Voir vespasienne.

plaigne n.f. 
Plaine. Variante palatalisée de plaine.

plaine n.f. 
Plaine. Etendue plate, parfois très vaste comme la plaine de la Beauce ou 
celle de la Brie. Parfois plus modeste comme la Plaine-de-Monceaux ou 
Plaine-Monceau, ancienne terre agricole non construite jusqu’au XIXème 
siècle, aujourd’hui complètement intégrée dans le dix-septième 
arrondissement de Paris. On notera la contradiction apparente à première 
vue entre plaine et monceau, ce dernier terme indiquant un petit mont.
Monceau, en bordure de la petite plaine, vers Neuilly, était en fait un 
hameau. Peut-être un peu surélevé.

plain-pied n.m. 
Qui est plat ou plan. Se dit d’une maison qui n’a pas d’étage. Ne doit pas 
s’écrire plein-pied.

plan n.m. 
Equivalent de plant. Plan de Troux (commune de Guyancourt, dans le 
département des Yvelines). Il s’agit d’une variante de plant, lieu planté ou 
petit bois. C’est le petit bois qui se trouve près de la ferme de Troux et sa 
mare (le trou). Le nom du petit bois a été changé mais les anciens plans 
cadastraux l’indiquent bien comme étant le Plan de Troux.

planche n.f. 
Pouvait désigner une sorte de pont fait de simples planches presque à gué 
pour traverser des zones humides. On trouve des expressions comme pont 
la planche en ancien français. C’était aussi le cas à Paris lorsqu’un passage
quasiment à gué était constitué de simples planches en bois mobiles que 



 

l’on pouvait retirer. C’était le cas des planches appelées Planches Mibray à
Paris au Moyen-Age puis devenues ensuite un vrai pont en bois en 1413, 
futur Pont Notre-Dame aujourd’hui en pierre. Il existait une rue Planches 
Mibray située vers l’actuel 7ème arrondissement. Un historien du XIVème
siècle, René Macé, moine de Vendôme, dans un poème manuscrit parle de 
l’entrée de l’empereur Charles IV à Paris et donne au mot mibray une 
explication tout à fait acceptable: « L’empereur vint par la Coutellerie, 
Jusqu’au carfour nommé la Vannerie, Où fut jadis la Planche de Mibray, 
Tel nom portoit pour la vague et le bray, Getté de Seine en une creuse 
tranche, Entre ce pont que l’on passoit à planche, Et on l’ôtoit pour être en 
seureté ». Les bords de Seine n’avaient rien à voir avec ce qu’ils sont 
devenus aujourd’hui. L’eau venait jusqu’au ras des maisons et y laissait un 
mauvais bourbier (mi-bray = au milieu, parmi la boue). Voir aussi brai.

plancher n.m. 
Parterre ou sol formé de planches dans beaucoup de maisons. 
Populairement désigne aussi la terre: le plancher des vaches.

plâtre n.m. 
Le calcaire de la région parisienne, ses coteaux crayeux ont permis une 
exploitation importante de plâtre, qui se disait plastre en ancien 
français. En 1586 le théologien et folkloriste Noël Taillepied écrit: La  
Beausse a ses bleds, le Parisis son plastre.

plessis n.m. 
Clôture en entrelacs et le domaine qui va avec. Nombreux noms de lieux 
avec plessis. Le Plessis-Robinson dans le département des Hauts-de-Seine,
Le Plessis-Trévise dans le département du Val-de-Marne.

plombier n.m. 
Artisan qui s’occupe de la plomberie, c’est-à-dire des tuyaux d’évacuation 
d’eau qui étaient souvent en plomb, des robinets, des lavabos et baignoires,
des chauffe-eau.

plumicher v. 
Pour un oiseau, lustrer son plumage avec le bec (Hurepoix).



 

plurer v. 
Eplucher. Mot croisé avec pelure (Hurepoix).

pochard n.m. 
Ivrogne. Sans doute plein comme une poche. Avec suffixe dépréciatif -ard. 
Voir clochard.

poche n.f. 
Petit sac. Connu de plusieurs parlers en France au lieu de sac. Sinon 
simplement poche d’un vêtement. Variante pouche, pochon.

pochon n.m. 
Petit sac. De poche.

pochtron n.m. 
Ivrogne. Voir pochard.

pognon n.m. 
Argent. De pogne, poigne « main ».

poilu n.m.
Soldat de la première Guerre Mondiale.

poinçonneur n.m. 
Personne qui poinçonne les tickets de métro à l’entrée du quai. Mot qui a 
connu son heure de gloire avec la chanson de Serge Gainsbourg « Le 
poinçonneur des Lilas ».

point adv. 
Pas (négation). Ca coûte point cher, j’en veux point.

point du jour n.m.
Aurore. Le quai du point du jour à Boulogne-Billancourt, département des 
Hauts-de-Seine.



 

poire à cochon n.f. 
Fruit rouge farineux de l’aubépine. A ne pas confondre avec celui de 
l’églantier plus gros qu’on ne mange pas et que l’on appelle gratte-cul.

poiré n.m. 
Boisson à base d’alcool de poire.

poireau n.m.
Verrue sur la figure.

poissarde n.f. 
Marchande à la marée de la halle au langage grossier. A désigné aussi une 
variété de boucles d’oreilles.

poivrot n.m.
Ivrogne. Sans doute parce qu’on mettait du poivre dans les boissons 
alcoolisées.

police n.f. 
Institution qui permet de gérer une ville (grec polis), d’opérer des contrôles
sur le terrain et de surveiller les malfaiteurs.

policier n.m. 
Agent de police.

polisson n.m. 
Garçon pas très sage, autrefois vagabond, gueux,voleur. De polisse fait de 
vendre ou de voler, dérivé du grec polein «vendre».

poltron n.m. 
Peureux. De poltrone «poulain» (peureux comme un poulain) par l’italien, 
du latin pullus «petit d’un animal».

pont n.m. 
Du latin pontem. Les ponts de Paris furent d’abord très succincts, formés 
de simples planches, puis certains entièrement en bois et finalement la 



 

plupart en pierre. Beaucoup de villes ont mis le terme pont dans leur nom. 
Sur le plateau du Vexin français, ancien domaine de la tribu gauloise des 
Véliocasses, la ville principale est Pontoise, chef-lieu du département du 
Val d’Oise, c’est-à-dire Pont sur l’Oise, ce qui apparaissait déjà dans le 
nom gaulois Brivisara (Itinéraire d’Antonin, IIème siècle) ou Briva Isarae,
du gaulois briva ''pont'' et de l’ancien nom de l’Oise, Isara. La forme avec 
le latin pontem apparaît dans les textes anciens au IXème siècle, vers 874 : 
Pontem Hiserae. Quant à Paris, les ponts y sont nombreux. On compte 
aujourd’hui environ 37 ponts sur la Seine. Il n’y en avait encore que 12 du 
temps de Napoléon Bonaparte en 1799. Au Moyen Age certains de ces 
ponts étaient construits avec des maisons ou des boutiques dessus comme 
on peut en voir encore dans certains pays comme l’Italie. Parmi les ponts 
les plus célèbres de Paris on compte Le Pont Neuf, 
le Pont Alexandre III. Il faut citer également Le Pont des Arts, premier 
pont métallique de Paris, et le Pont de la Cité, qui a été renommé Pont 
Saint-Louis, construits sous le consulat de Napoléon. Une fois empereur il 
a fait construire le Pont d’Iéna. Quant au Pont Alexandre III, un des plus 
beaux ponts de Paris, il porte le nom du tsar de Russie Alexandre III. Il fut 
construit pour l’Exposition Universelle de 1900 en souvenir du traité 
d’amitié et d’alliance franco-russe signé en 1891 entre Alexandre III et le 
président de la République Sadi Carnot, mais c’est en 1896, après le décès 
du tsar Alexandre en 1894 que le pont fut inauguré par le tsar Nicolas II en
présence de son épouse Alexandra Feodorovna et du président français 
Félix Faure.

        Le Pont Neuf fut le premier pont moderne et paradoxalement le plus 
ancien sans habitations comme le voulait Henri IV et avec des trottoirs 
pour les piétons commencé à être construit à partir de 1578 à la pointe 
ouest de l’Ile-de-La-Cité. C’était le premier pont en pierre enjambant 
complètement la Seine et ses deux bras entourant l’île. C’est le plus long 
pont de Paris.

pont-aux-ânes n.m. 
Chose facile à faire quand on y est habitué.

pontet n.m. 



 

Diminutif. Petit pont. Mot français en général, parfois écrit pontel. Un 
lieu-dit Le Pontel se trouve sur la commune de Villiers-Saint-
Frédéric dans le département des Yvelines. Le Pontet est aussi le nom 
d’une commune du Vaucluse.

popote n;f.
Cuisine. Faire la popote. De pot.

porche n.m. 
Pièce ou galerie se trouvant devant l’entrée d’une construction, immeuble 
ou église. Du latin portica.

port n.m. Les ports ne sont pas tous en bord de mer, loin s’en faut. Il y a 
des ports le long des fleuves et rivières. Il peuvent être de taille 
très modeste. Paris possédait des ports et en possède toujours. Il y en avait 
au moins deux ou trois près de la Place de Grève par exemple et aussi des 
ports dits Port au Bled (blé) ou Port aux Oeufs, Port au Bois, Port au Foin, 
Port de Bourgogne pour les vins ou encore Port au Charbon, Port au 
Marbre, etc.

portail n.m. 
Grande porte. Dérivé augmentatif de porte.

porte n.f. 
Beaucoup de villes étaient accesssibles et le sont toujours par une grande 
porte où se trouvait souvent aussi un octroi, l’entrée dans les villes étant 
soumises autrefois à une redevance. Paris comporte de nombreuses portes 
d’entrées dans la ville, certaines coincidant avec ce qu’on appelait les 
barrières.

porte cochère n.f. 
Les portes cochères sont de grandes portes par lesquelles pouvaient entrer 
et sortir les coches et leurs cochers, autrement dit les voitures. Le terme est
toujours utilisé de nos jours.

portier n.m. 



 

Gardien d’une porte, personne qui ouvre et ferme les portes.

poste n.f. 
La poste a pour mission de distribuer le courrier. Autrefois elle le faisait à 
l’aide de malles-poste qui allaient de relais de poste en relais de 
poste. C’est pour cette raison qu’elle s’appelle la poste en dépit du genre 
féminin. Un poste est un endroit fixe, du latin postem. Plus récemment on 
lui avait donné le nom de PTT, acronyme de Poste Télégraphe Téléphone.

postier n.m. 
Employé de la poste. Théoriquement, contrairement au facteur, le postier 
ne se déplace pas.

pot n.m.
Dans l’expression boire un pot, c’est-à-dire boire un verre ou boire un 
coup.

potager n.m. 
Jardin cultivé pour ses légumes dont on fait du potage dans un pot. 
Certains sont célèbres comme le Potager du Roi à Versailles.

potard n.m.
Elève pharmacien. De pot (les pots des apothicaires) avec suffixe -ard.

pôte n.f. 
Pâte. Le son a était prononcé comme un o ouvert. Par ex. à Follainville 
dans le Vexin près de Mantes (département des Yvelines). Cette 
prononciation existe dans d’autres dialectes de France. Par ex. lo pour là.

potence n.f. 
Lieu où l’on pendait les criminels. Voir aussi justice.

poterne n.f. 
Porte dérobée dans la muraille d’une fortification. De posterne « derrière, 
arrière ». La poterne des Peupliers à Paris, La poterne du Bourg l’Abbé, la 
poterne de Biaubourc.



 

potin n.m.
Bruit, tapage, bavardage.

pouacre adj. 
Goutteux. Du latin podager, même mot que podagre.

poubelle n.f.
Du nom du préfet de la Seine Poubelle qui a rendu obligatoires ces 
récipients à ordures en 1884.

pouilleux adj.
Sale, misérable. Sous entendu qui a des poux.

poulbot n.m. 
Gamin de Montmartre. Ce terme doit son nom au peintre et illustrateur 
Francisque Poulbot qui habitait Montmartre et qui peignait ces 
gamins pauvres gouailleurs et délurés de Paris qu’on appelle aussi des titis 
parisiens au tout début du XXème siècle. Voir aussi gavroche.

poult de soie n.m. 
Nom d’une étoffe de soie noire et mate. Variantes pout de soie, pou de 
soie. Tous les dictionnaires donnent ce nom comme étant d’origine 
inconnue. Si soie est clair, en revanche le premier élément poult, pou 
demeurait obscur. En réalité il s’agit d’une déformation de peau de soie en 
dépit des lettres adventices non étymologiques. Le terme peau de soie 
étoffe de soie noire et mate est encore connu des tailleurs anglais qui l’ont 
emprunté au français sous sa forme correcte qui devait exister 
parallèlement à l’autre.

poupon n.m.
Bébé, très petit enfant.

pousse-café n.m.
Verre d’eau de vie que l’on prend après le café.



 

pré n.m. 
Surface herbeuse plus ou moins grande. On y fait paître généralement des 
animaux domestiques mais il peut servir à bien d’autres choses. Quartier 
de Saint-Germain-des-Prés dans Paris, Le Pré-aux-Clercs ancienne prairie 
de la rive gauche (vers l’actuel 7ème arrondissement) où se réunissaient 
les clercs et où l’on se donnait rendez-vous pour des combats en duel. Le 
Pré-Saint-Gervais dans le département de Seine-Saint-Denis.

préau n.m. 
Diminutif. Petit pré. Est devenu par la suite le nom d’une partie couverte 
de cour d’école.

préfecture n.f. 
Chaque département français dispose dans son chef-lieu d’une préfecture 
dirigée par un préfet.

préfet n.m. 
Le préfet, contrairement au procureur, ne s’occupe pas de justice mais de 
police, de l’ordre public. Autrefois au Moyen Age on disait plutôt un 
prévôt comme par exemple le Prévôt des Marchands qui faisait aussi 
fonction de procureur et plus tard il y eu les intendants. Napoléon 
Bonaparte remplaça les intendants par les préfets en 1799-1800.

prêtre n.m. 
Ecclésiastique. Du latin presbyter.

prieur n.m. 
Ecclésiastique responsable d’un prieuré.

prieuré n.m. 
Monastère placé sous l’autorité d’un prieur et pouvant dépendre d’une 
abbaye, institution religieuse plus importante.

procession n.f. 
Défilé religieux en l’honneur d’un saint ou d’une sainte.



 

procure n.f. 
Déverbal de procurer, office de procureur dans certaines congrégations ou 
communautés religieuses: « Les prix des matières premières étant peu 
considérables, la procure d’un séminaire pourrait livrer les pains d’autel à 
meilleur marché que le font les laïques » (Abbés Jules Jacquin et Joseph 
Duesberg, Petite encyclopédie ecclésiastique, Paris, 1847, p. 319).

procureur n.m. 
Mot dérivé de procurer, à l’origine curateur, attesté dès 1213, d’après 
l’histoire romaine, procurrerres, prevost procureor « procurateur, celui qui 
agit en justice au nom de quelqu’un ». Le procureur de la République de 
chaque département est chargé de la justice contrairement au préfet qui est 
chargé de la police, de l’ordre public.

professeur n.m. 
Personne qui enseigne, partage et dispense un savoir, un art ou une 
science. On dit souvent de nos jours enseignant, moins élégant. Le mot 
apparaît en français vers 1337, du latin professor.

profession n.f. 
Occupation ou métier que l’on exerce. Lorsqu’une personne exerce bien 
son métier, on dit populairement que c’est un pro. Toutefois on utilise aussi
le mot au sens religieux de profession de foi, du latin professio 
« déclaration, manifestattion, état, métier »

proviseur n.m. 
Directeur de lycée. Le terme est ancien, déjà attesté en 1250. Il désignait à 
l’origine le chef d’un hospice, puis a pris le sens plus général de 
fournisseur, pourvoyeur, administrateur vers les XIV/XVème siècles, puis 
au XVIIème le sens de chef de corporation, chef de certaines maisons de 
l’Université. C’est en 1802 qu’il prend la signification de directeur de 
lycée. Du latin provisor « celui qui pourvoit, pourvoyeur », du lat. 
providere.

p’ti adj. et n.m. 



 

Petit. Les parlers du nord et notamment le parler parisien connaissent très 
souvent des mots contractés où certaines lettres sont éludées. C’est ce que 
les méridionaux appellent un parler pointu (s’maine pour semaine, etc.) par
rapport au leur où l’on conserve généralement toutes les voyelles romanes 
issues du latin comme dans toute la région d’Occitanie.

pu adv. 
Plus. Langage relâché. Assez courant.

putain n.f. 
Prostituée. De pute, forme féminine de l’ancien français put « sale, puant 
».

putois n.m. 
Animal qui pue. De l’ancien français put « puant », du latin putidus.

Q

qoué pron. interr. 
Quoi.

quai n.m. 
Espace aménagé bordant une rivière ou un fleuve. Les quais de la Seine.

quartier n.m. 
Ensemble de maisons et rues d’une partie de ville. Variante quarquier 
(Beauce). De quart.

quatte num.
Quatre. Prononciation relâchée.

quenotte n.f. 



 

Petite dent ou dent de femme: « une bouche charmante, étroite, humide 
pour le baiser, meublée de quenottes luisantes et microscopiques » 
(Maupassant, Boule de suif ).

quéquette n.f.
Sexe masculin.

queri(r) v. 
Aller chercher. Forme de quérir, lui-même ancien: « Il vient de faire seller 
son cheval et il va querir le docteur Gourdon à Soulanges » (Balzac, Les 
Paysans).

questeur n.m. 
Un questeur est un député qui gère les dépenses de l’Assemblée Nationale.
Repris du nom des questeurs romains.

queue n.f. 
Queue. Désigne souvent la fin d’une pièce de terre ou d’un champ ou toute
autre extrémité ou un bois long et étroit. Exemple: La Queue-lez-Yvelines 
dans le département des Yvelines, La Queue-en-Brie dans le département 
du Val-de-Marne. Un autre sens est celui de « faire la queue », c’est-à-dire 
se mettre en file indienne pour accéder à un magasin ou à un spectacle.

queue d’aronde n.f.
Pièce de bois en forme de queue d’hirondelle.

quieue n.f. 
Queue. Variante du précédent.

quignon n.m. 
Croûton. Un quignon de pain. Fréquent.

quincampoix n.m. 
Nom de moulin. A donné de nombreux noms de lieux à travers la France 
comme Quincampoix commune du département de Seine-Maritime. Rue 
Quincampoix à Paris, une rue très ancienne déjà mentionnée dans des actes



 

au XIIIème siècle et dans Le Dit des rues de Paris de Guillot. Domaine de 
Quincampoix, commune de Les Molières, dans le département de 
l’Essonne. D’une ancienne locution cui qu’en poist « à quelque personne 
que cela pèse », employée lorsqu’un moulin en amont faisait du tort à un 
autre en aval.

quinteau n.m. 
Tas de quinze gerbes (Gâtinais). On peut dire aussi quinzeau comme on dit
dizeau pour dix gerbes ou treizeau pour treize gerbes. A ne pas confondre 
avec le pluriel de quintal (quintaux).

quinze-vingts adj. num. 
On comptait autrefois par vingtaines, d’où quinze-vingts qui font 300. Le 
nom de l’hôpital des Quinze-Vingts dans le 12ème arrondissement de Paris
rue de Charenton doit son nom au fait qu’il y avait 300 places pour les 
malades dans cet hôpital. Il a aussi donné son nom au quartier.

quiquengrogne n.m. 
De qui qu’en grogne. Réponse de quelqu’un qui a été attaqué pour son 
acte.

R

rabâcher v. 
Faire du bruit, tonner: ça a rabâché toute la nuit (Hurepoix).

rabot n.m. 
Vagin d’une vache (Hurepoix, Etampes).

rabourer v. 
Labourer (Yvelines, Courgent).



 

raccourci n.m.
Chemin permettant de couper la route (éviter un détour) et de gagner du 
temps. Cp. accource en angevin.

râche n.f. 
Maladie de peau, eczéma sec des chiens (Hurepoix). En acadien râche 
signifie rêche, âpre.

râclure n.f.
Reste de foin après la fauche d’un champ.

racoin n.m. 
Recoin (Hurepoix, Brie). Alternance e/a. Egalement racoin en champenois.

racolage n.m. 
Le mot racolage est généralement associé à celui de prostituée qui racole 
les clients.

racontar n.m.
Bavardage, histoire généralement fausse.

radée n.f. 
Pluie. De rade sans doute du latin rapidus « rapide, vite ».

radoire n.f.
Planchette pour araser le grain.

raffut n.m. 
Violent bruit, tapage. D’une forme expressive raff-.

ragot n.m. 
(Du Cange) Commérage. De ragoter « reprocher ».

ragoye adj. 
Rassasié (Mantois). Origine incertaine.



 

ragrainer v.
Récupérer jusqu’à la dernière graine (patois briard).

raguser v. 
Trahir. Du nom du duc de Raguse qui a trahi Napoléon Ier.

raide de maigue expr. 
Dans un état squelettique (Hurepoix, Etampes).

raidillon n.m. 
Petite pente assez raide.

rallonge n.f.
Se dit pour une rallonge de table, mais le mot correct est plutôt allonge. On
utilise aussi le mot pour une rallonge d’argent.

rambuteau n.m. 
Urinoir. Du nom du préfet Rambuteau qui fit installer ces édicules.

ramdam n.m.
Tapage. Mot tiré de ramadan.

rame n.f.
Branche qui sert de tuteur aux haricots ou aux pois.

rameau n.m. 
Balai. On balayait autrefois et on balaye encore parfois avec des balais 
formés de branchettes de diverses plantes. En picard et en champenois il 
existe une forme ramon (voir ramoner).

ramée n.f. 
Ensemble de feuilles ou feuillage. Expression: sous la ramée. Douy-la-
Ramée dans le département de Seine-et-Marne.

ramener v.



 

Rapporter.

ramentevoir v.
Se souvenir.

ramoner v. 
Nettoyer. De ramon « balai de branchages ». Voir rameau.

ramoneur n.m. 
Ouvrier chargé de ramoner (nettoyer) les cheminées de la suie et du bistre 
afin d’éviter qu’elle prenne feu (feu de cheminée). A l’origine avec un 
ramon (rameau) de branchages. Le ramoneur a un uniforme, il est vêtu 
d’un costume noir et d’un chapeau ou bonnet. En France la tradition veut 
que ce soient surtout des Savoyards qui exercent le métier de ramoneur 
depuis le XVIIIème siècle.

rampeau n.m. 
Jeu de quilles et de cartes. Depuis 1560, Monluc. Sans doute de rappel.

ramponneau n.m. 
Bourrade, coup. Du nom de Ramponneau, un cabaretier fameux de la 
Courtille (quartier de Belleville) au XVIIIème siècle.

ramponner v. 
Railler. Peut-être de re- et prosne « prône ». Influence de ramponneau ?

râpé n.m. 
Marc de raisin additionné d’eau que l’on peut boire à la place du vin ou 
raisin nouveau ajouté à un vin affaibli.

rapia(t) n.m. 
Avare, grigou (Mantois). Chez Balzac en 1850.

rapport que, à expr.
Car, vu que, en ce qui concerne (patois briard).



 

rapsouder v. 
Raccomoder grossièrement (Mantois).

rassoiti adj. 
Chauffé trop longtemps (un plat) (Hurepoix, Etampes).

ratriveler v.
Ramasser, regrouper (patois briard).

ravauder v.
Racommoder un vêtement.

ravenelle n.f. 
Giroflée poussant sur les murailles (Mantois). Voir aussi murette.

ravigoter v. 
Revigorer. De ravigorer, de vigor « vigueur ».

ravin n.m. 
Fossé. Il ne s’agit pas bien sûr en IIe-de-France des grands ravins de 
montagne mais de petits creux, fossés ou ravines.

ravine n.f. 
Petit fossé où peut parfois couler un peu d’eau.

raye, raie n.f. 
Sillon ou chemin dans un champ.

rebouteux n.m. 
Guérisseur. C’est-à-dire littéralement celui qui remet bout à bout (fractures
des os, etc.). Le suffixe -eux pour -eur est fréquent dans les parlers 
régionaux.

rechampis n.m. 



 

Petit filet décoratif d’une peinture: « les éclairs vifs que jetaient les roues 
semblaient s’être fixés le long des rechampis jaune paille de la calèche... » 
(Emile Zola, La Curée).

rechanger (se) v. 
Changer de vêtements, se changer (Hurepoix).

réclame n.f.
Publicité. Faire la réclame. De clamer.

regain n.m.
Deuxième récolte de foin après la première fauche.

regard n.m. 
Vue. Souvent associé à un adjectif (Beauregard, Mauregard). Il peut aussi 
désigner une sorte d’ouverture, de soupirail, de plaque d’égout (regard de 
chaussée) et même sous forme de petite construction comme les regards 
d’aqueducs souterrains. A Paris, le regard de La Lanterne dans le XIXème 
arrondissement, le regard de Saux de l’aqueduc Médicis à l’hôpital La 
Rochefoucauld dans le XIVème arrondissement.

regardant adj. 
Avare. Qui regarde à la dépense.

reginglard n.m. 
Petit vin aigrelet local qu’on appelle aussi ginglet.

rein adv.
Rien. Dans plusieurs parlers.

relevailles n.f. 
Ce mot désigne la période qui fait suite à un accouchement. Autrefois 
longue comme une quarantaine et nécessitant une messe, ce qui n’était 
guère possible pour les paysans très pris par leur travail y-compris les 
femmes. Une simple bénédiction de la mère et de l’enfant suffit 
aujourd’hui là où ce rituel existe peut-être encore.



 

relevé n.m. 
Plat servi entre le potage et les entrées.

relevée n.f. 
Après-midi (Mantois, Beauce), après en général: relevée de Pâques « après
Pâques ».

religieuse n.f. 
Femme ayant pris le voile comme on dit, fait ses vœux. A donné par la 
suite également son nom à une pâtisserie.

relique n.f. 
Reste, en particulier dans la religion. Il  peut s’agir de restes humains ou 
d’objets vénérés de saints. Du latin reliquiae « restes ».

remettre v. 
Ce verbe est parfois utilisé dans le langage populaire pour reconnaître, se 
rappeler de quelqu’un: vous me remettez ?

remise n.f. 
Une remise est un édifice où l’on remise des véhicules, à ne pas confondre 
avec une grange. Les sapeurs-pompiers utilisent encore ce terme. Les 
remises ne servant plus guère à mettre des véhicules, elles ont 
souvent servi pour y entreposer toute sorte de choses. Certaines ont même 
été transformées en petites habitations, chambres ou studios.

remontée n.f. 
Après-midi (Vexin, Mantois, Yvelines). Variante r’montée.

rémouleur n.m. 
Artisan qui passait dans les villes avec une petite charrette pour affûter les 
couteaux et les ciseaux et se signalait à l’aide d’une clochette. Il en existe 
encore mais ils se sont souvent sédentarisés en ouvrant parfois une 
boutique dans le cadre d’un retour heureux aux vieux métiers.



 

rempailleur n.m. 
Artisan qui rempaille les chaises.

rencart n.m. 
Rendez-vous. Déformation populaire plaisante.

rendu v. 
Arrivé. Très fréquent. On n’est pas rendu !

répicocher (se) v. 
Se raviser (Vexin).

repose n.f.
Lieu de repos ou de cachette des animaux dont le nom est issu de la 
vénerie. Lors de la chasse notamment, l’animal cherche à se cacher 
momentanément, ce qui lui permettrait aussi de se reposer un peu. La forêt
de Fausses-Reposes est située à la fois sur les départements des Hauts-de-
Seine et des Yvelines. On trouve repost en ancien français, du latin 
repositus. Le repos est dit faux parce qu’il ne dure pas longtemps et que ce
n’est donc pas un vrai repos, plutôt une feinte de l’animal pour tenter 
d’échapper à la meute des chiens.

repoussis n.m. 
Repousses végétales (Hurepoix, Etampes).

république n.f. 
Terme signifiant la chose publique, du latin res publica. C’est devenu un 
système étatique de certains pays, dont la France, après l’abolition de 
l’Ancien Régime monarchique.

requinqué pp. 
Réconforté. Terme courant.

restant n.m.
Reliquat, reste.



 

rester v.
Habiter, demeurer. Terme fréquent.

réveillon n.m. 
Soirée qui dépasse minuit le 31 décembre lors du changement d’année. De 
réveiller, veiller.

revenez-y expr.
Dans l’expr. un goût de revenez-y. Chose ou mets agréable qui fait que 
l’on a envie d’en reprendre.

révolution n.f. 
Révolte populaire contre un régime. Pour ce qui concerne la France, la 
Révolution Française de 1789 a mis fin provisoirement à l’Ancien Régime 
de la monarchie absolue car il y a eu encore quelques soubresauts et 
quelques rois par la suite ainsi que des empereurs avant que la République 
ne s’installe définitivement.

ribouis n.m. 
Savetier, cordonnier. De rebouis, de bouis, buis « brunissoir en buis » dont 
se servent les cordonniers pour polir une semelle.

rigole n.f. 
Tout petit rû parfois à sec.

rigolo adj.
Amusant, drôle.

rincette n.f.
Dernier petit verre. Ressucée.

ringard adj.
Démodé, vieilli. A l’origine désignait un acteur médiocre.

ringer v. 



 

Ranger. Prononciation nasalisée encore relativement fréquente dans 
certaines régions.

ripopée n.f. 
Mélange de différents mets ou liqueurs. Dès le XVème siècle: mauvais vin
fait d’un mélange de différents restes de vins. De ri- peut-être pris à 
ripaille et d’un expressif pop, pap.

riquiqui adj. 
Tout petit, minuscule. Terme expressif.

risette n.f.
Sourire d’un enfant.

roche n.f. 
D’abord simple nom désignant un rocher, il a pris avec le temps le sens de 
roche, endroit surélevé sur lequel on a établi un lieu de défense, 
une fortification puis carrément un château-fort. C’est le cas de La Roche-
Guyon dans le département du Val d’Oise. On y associait souvent le nom 
d’un seigneur (ici Guyon) ou un adjectif. Par exemple Châteaufort ou 
Rochefort, dans le département des Yvelines dans la Vallée de Chevreuse.

rogne n.f. 
Mauvaise humeur. De rogner « grogner ».

roguit n.m. 
Vif (se dit d’un poulet) (Mantois).

roi n.m. 
Chef d’état de l’Ancien Régime. Monarque. Beaucoup de rois de France 
sont enterrés dans la basilique de Saint-Denis. Il existe encore des rois 
dans d’autres pays que la France.Voir aussi roué.

rombière n.f. 
Femme âgée de mauvais caractère. On dit une vieille rombière. Peut-être 
d’une ancienne forme rommeler « grommeler ».



 

ronchon n.m./adj.
Râleur, grognon.

roncier n.m. 
Lieu où poussent les ronces.

rond-de-cuir n.m.
Employé assis, employé de bureau, fonctionnaire, secrétaire, clerc.

rosace n.f. 
Grande fenêtre ronde très colorée des églises et cathédrales.

rosaire n.m. 
Equivalent approximatif de chapelet de prières mais spécialement réservé 
au culte marial. Du latin rosarium évoquant la couronne de roses avec 
laquelle est représentée la Vierge Marie.

rosse n.f. 
Mauvais cheval. Mot d’origine germanique (hross).

rossignol n.m.
Marchandise invendue, livre invendu (Balzac, 1839).

rôtie n.f.
Pain grillé et trempé dans du vin chaud sucré.

roué n.m. 
Roi. Ancienne prononciation de la diphtongue oi avec en plus dans le cas 
présent un r roulé. Même chez les nobles. Il faut croire que pour dire le roi 
c’est moi, le roi lui-même devait dire le roué c’est moué.

rouette n.f. 
Lien végétal pour lier les gerbes souvent avec des tiges de  seigle. Il existe 
aussi hart avec le même sens.



 

rouflaquette n.f. 
Patte de cheveux sur la tempe et la joue. De roufle plus ou moins expressif.
Un des modèles de personne avec des rouflaquettes était Elvis Presley. 
Différent du favori qui ne vient pas des cheveux mais des poils.

roule n.m. 
Endroit où venaient les rouliers pour entrer dans une ville. Il s’y trouvait 
souvent une barrière, sorte de douane avec contrôle de police. Une 
des plus connue est la Barrière du Roule à l’entrée ouest de Paris vers 
Neuilly, un nom qui s’est étendu ensuite du quartier des Ternes en 
contournant les Champs-Elysées par le nord jusqu’au centre chic de Paris 
dans le 8ème arrondissement où l’on trouve l’église néo-gothique Saint-
Philippe du Roule construite au XVIIIème siècle rue du Faubourg Saint-
Honoré à l’emplacement d’une vieille maladrerie qui appartenait à 
l’ancienne Monnaie de Paris. Le nouveau quartier, autrefois un hameau 
avec une pépinière appelé aussi Faubourg du Roule. En réalité il y avait à 
l’origine trois quartiers, le Haut Roule du côté de la place des Ternes et le 
Bas Roule au centre de Paris où est l’église sur le Faubourg Saint-Honoré. 
Le troisième quartier était la Ville-l’Evêque qui fut rattaché au Roule en 
1639. Par l’est on en sortait par la porte du Roule et le pont du Roule où se
trouvait le Grand Egout.Voir aussi roulier, barrière.

rouler v.
Tromper, duper, berner, escroquer.

roulier n.m. 
Personne qui transporte des marchandises, autrefois essentiellement dans 
des charrettes et chariots et qui devait payer une redevance à l’entrée d’une
ville, aux barrières ou octrois. Voir aussi roule.

rouquiou adj. 
Petit, malingre (Hurepoix, Etampes).

rouspéter v.
Se plaindre, récriminer, protester, râler.



 

rousse n.f. 
Police, policier, mouchard, espion (argot). La rousse désigne la police en 
argot car la couleur rousse est mal vue par le peuple, méprisée comme on a
autrefois méprisé les roux. On disait parfois aussi un roussin.

roussin n.m. 
Baudet, âne.

route n.f. 
Route. Ce nom a souvent désigné dans un premier temps des chemins que 
l’on avait tracés dans une forêt, une sorte de coupure ou rupture d’où son 
origine latine dite via rupta « voie rompue ». Lorsqu’elles sont devenues 
importantes ces routes ont été pavées pour que l’on puisse y circuler plus 
facilement.

routoir n.m. 
Endroit où l’on rouissait le chanvre. Ex. le quartier du Routoir sur la 
commune de Guyancourt dans le département des Yvelines.

rouvre n.m. 
Chêne rouvre. Du latin robur.

ru, rû n.m. 
Petit ruisseau. Petit mais parfaitement capable d’alimenter des moulins. 
C’est par exemple le cas de la petite commune de Rennemoulin sur le rû 
de Gally dans le département des Yvelines nichée dans un petit 
vallon de la plaine de Versailles, et ces petits ruisseaux peuvent même 
parfois grossir et provoquer éventuellement une inondation.

rubeille n.f. 
Ruisseau (Mantois).

rucher v. 
Lancer des pierres avec force (Mantois).

rue n.f. 



 

Rue. Voie de circulation.Toutefois le terme peut aussi désigner un chemin 
dans les champs. Voir aussi route et voye.

ruelle n.f.
Diminutif. Petite rue.

rupin adj. et n.m.
Riche, cossu, élégant.

S

sablon n.m. 
Endroit sablonneux. Souvent au pluriel: les Sablons. Près de Paris, la 
plaine des Sablons se trouve sur la commune de Neuilly-sur-
Seine. C’est sur la plaine des Sablons que le dénommé Parmentier, au 
XVIIème/XVIIIème siècle, après avoir vu des expérimentations à 
l’étranger, notamment en Allemagne, a tenté pour la première fois la 
culture de la pomme de terre au nord de la France qui tout d’abord n’en 
voulait pas alors que ce tubercule avait déjà été introduit en Europe au 
XVIème siècle rapporté d’Amérique-du-Sud. Autre exemple, rue des 
sablons à Viry-Châtillon dans le département de l’Essonne.

sac-à-vin n.m.
Ivrogne.

sacristie n.f. 
Salle d’une église où sont entreposés les objets du culte, les vêtements du 
prêtre.

sagouin n.m.
Personne, enfant sale, malpropre. A l’origine singe du type ouistiti.



 

saindoux n.m. 
De saim doux, de l’ancien français saim « graisse ».

sainte-nitouche n.f. 
De sainte n’y touche (formation plaisante). Personne hypocrite.

salut n.m.
Bonjour.

saperlote interj. 
Voir sapré.

sapré adj. 
Sacré. Assez fréquent. Existe dans plusieurs parlers comme sapristi.

sarbacane n.f. 
Sorte de petit tube permettant de lancer des boulettes ou des flèchettes. Les
enfants en fabriquent avec de petites branches de sureau dont la moelle est 
évidée.

sarcher v. 
Chercher (Beauce). Alternance e/a.

sarrer v. 
Prendre.Variante de serrer. Alternance e/a.

saucée n.f. 
Forte pluie. Recevoir une saucée (Mantois).

saue n.f. 
Sauce. Déformation locale (Vexin).

saussaie n.f. 
Saulaie, de saule (latin salix).

saute-mouton n.m.



 

Jeu d’enfant où l’on saute les uns par-dessus les autres.

sauter v.
Disjoncter. Les plombs ont sauté.

sauvageon n.m.
Arbre sauvage destiné à être enté.

savate n.f. 
Chaussure. Se disait aussi de la boxe française qui se pratique avec les 
pieds. 

savetier n.m. 
Ancien nom du cordonnier. Dérivé de savate.

savouère v.
Savoir. Prononciation ouè pour oi.

se carrer v. 
Se placer. Terme encore vivace.

se chuyer v. 
Se pomponner (Mantois). Sans doute de choyer.

seille n.f.
Seau à anses. Du latin situla.

seillon n.m.
On pourra trouver parfois cette forme pour sillon. Elle existe aussi en 
acadien.

sénat n.m. 
Une des deux assemblées, le sénat et la chambre des députés. Mot repris 
au sénat romain.

sénateur n.m. 



 

Elu siégeant au sénat. Repris d’après le sénat romain.

séné n.m. 
Moutarde des champs. On appelle aussi la moutarde le sénevé ou la sanve 
dans certains parlers.

sensément adv. 
En réalité, en fait. Existe dans divers parlers.

sentbon n.m.
Parfum.

sente n.f .
Sentier. Variante.

serçonner v. 
Labourer à deux chevaux (Mantois).

sergent n.m. 
Sous-officier. Du latin servientem « serviteur ». On a aussi appelé les 
agents de police sergents de ville.

serpillère n.f. 
Etoffe grossière pour nettoyer. Peut-être de serpicularia, du latin scirpus « 
jonc ». On dit parfois aussi la toile (passer la toile) comme en Normandie. 
En Picardie et Flandre la wassingue. Egalement bâche dans certains 
parlers.

serrer v.
Ranger.

setier n.m. 
Mesure de capacité. Du latin sextarius « sixième partie ».

seur adv. 
Sûr. Variante locale.



 

siau n.m. 
Seau. Voir aussi biau.

sieur n.m. 
Variante de monsieur, mon sieur, qui est lui-même dérivé de monseigneur. 
Terme fréquent, parfois ironique.

siner v. 
Signer (Mantois). Egalement sinature pour signature.

singe n.m.
Maître, patron, chef, directeur.

soiffard n.m.
Ivrogne (Flaubert, Balzac). De soif et suffixe dépréciatif -ard.

soissons n.m.pl. 
Cultivateurs associés (Hurepoix, Gâtinais). Variante sossons.

somme n.f.
Petite sieste. Faire un somme.

sommelier n.m. 
Responsable de la table et des vins. A l’origine personne utilisant des bêtes
de somme pour transporter les marchandises, d’où le nom.

sorcière n.f.
Femme généralement laide et malfaisante par ses dons souvent présente 
dans les contes. En Seine-et-Marne, au XIVème siècle une sorcière célèbre
se nommait Jeanne de Brigue. Au masculin sorcier. En réalité les sorcières 
avaient parfois des dons de guérisseuses ou de sages-femmes.

sou n.m. 
Le sou représentait le vingtième du franc, soit cinq centimes. Abandonné 
en 1939. On lui donne toujours le sens d’argent en général: être sans le sou



 

(pauvre) ou au pluriel: avoir des sous. On utilisait aussi plus anciennement 
une forme sol surtout au pluriel: sols.

soucer v. 
Sentir (Mantois).

soue n.f. 
Etable à porcs.

souèr n.m. 
Soir. Ancienne prononciation de la diphtongue oi. A c’souèr « à ce soir ».

soupe à l’oignon n.f. 
Tradition. De nombreux établissements situés près des Halles de Paris 
restaient ouverts tard dans la nuit et l’on pouvait y prendre une soupe à 
l’oignon quasiment jusqu’au petit matin. C’était aussi une manière 
sympathique de se remettre d’aplomb après une soirée un peu arrosée.

souper n.m. 
Repas du soir. C’est le moment de la journée où l’on mange la soupe. On 
l’appelle de nos jours souvent le dîner, peut-être un peu à tort parce qu’on 
a pris le mot déjeuner pour le repas de midi alors qu’il aurait dû désigner 
ce qu’on nomme aujourd’hui le petit-déjeuner puisque déjeuner veut dire 
littéralement « rompre le jeûne ».

souteneur n.m.
Protecteur d’un prostituée.

souvenance n.f. 
Souvenir. Je n’en ai pas souvenance c’est-à-dire je ne m’en souviens pas. 
Vieilli mais encore employé parfois.

souventes fois expr. 
Souvent. Expression ancienne et assez belle, voire poétique.

station n.f. 



 

Arrêt. Station de métro. Pour les bus on dit plutôt arrêt. Egalement station 
de taxis.

stembe n.m. 
Septembre. Prononciation locale relâchée, ou septembe. Idem pour octobe 
= octobre.

suçon n.m. 
A l’origine coup de poing qui laisse des bleus, des marques. Employé 
aujourd’hui pour désigner une marque laissée par un baiser appuyé.

sumetière n.m. 
Variante locale de prononciation de cimetière (Yvelines, Courgent).

surcouer v. 
Couper la queue d’un cheval pour l’atteler plus aisément (Hurepoix, 
Etampes). Le terme vient de coue, ancienne forme de queue.

surgeon n.m. 
Rejet qui pousse sur une souche. Issu du croisement de sourdre (sorjon 
pour « source » au XIIIème siècle) et du latin surgere « surgir ».

surin n.m. 
Couteau d’apache. Il ne s’agit pas ici bien sûr des Apaches, Indiens 
d’Amérique, mais des voyous que l’on appelait apaches. Le mot surin que 
l’on peut parfois trouver sous la forme chourin vient de la langue des 
Roms, le romani. D’où aussi le vebe chouriner pour jouer du couteau et le 
nom commun chourineur.

T



 

tabac n.m.  
Bureau de tabac. Institution française officielle permettant de vendre des 
journaux, des timbres, des billets de loterie et bien sûr des paquets de 
cigarettes, du tabac. On les reconnaît grâce à l’enseigne obligatoire (depuis
1906) qui les distingue et que l’on appelle une carotte en raison de sa 
couleur et de sa forme. Ils ont commencé à exister de façon un peu 
sauvage dès le XVIIème siècle, comme lieu où l’on se réunissait pour 
fumer et boire, mais ont été très vite encadrés par un arrêt du Parlement en 
1665. On a parlé ensuite de bureau à tabac au XVIIIème siècle (J.J. 
Rousseau, Confessions) puis de bureau de tabac vers 1794 (Chamfort, 
Caractères et anecdotes) et aussi par ellipse simplement tabac déjà chez 
Emile Zola (La Terre).

tabaquière n.f. 
Tabatière. Variante locale. Pas si absurde que cela puisqu’on écrit tabac. 
Toutefois l’alternance régionale t/q existe pour d’autres termes.

tabouret n.m. 
Petit siège sans dossier. De tabour « tambour » à cause de la forme.

tâcher moyen v. 
Faire en sorte que, trouver le moyen de. Connu de plusieurs parlers.

tacot n.m. 
Chemin de fer à voie étroite un peu lent, vieille voiture. En Gâtinais 
également bout de bois.

tafouillon n.m.
Petit tas désordonné (patois briard).

taiseux n.m.
Personne qui ne parle pas beaucoup.

tandis adv. 
Pendant. Tandis midi « pendant l’heure du déjeuner » (Hurepoix).



 

tantôt adv. 
Bientôt ou dans l’après-midi. Très fréquent.

tapette n.f.
Piège à souris.

tapinois (en) loc. 
En cachette. De tapi « caché » (se tapir = se cacher).

tarabiscoté v. 
Contourné, tourné. De tarabiscot « rabot de menuiserie ».

tardillon n.m. 
Bébé né longtemps après le précédent. On remarque ici une fois de plus 
l’immense richesse et l’inventivité des parlers régionaux.

tartre n.m. 
Colline, petite élévation. Il s’agit d’une ancienne variante de tertre. On la 
trouve par exemple dans le nom de commune rurale du Tartre-Gaudran 
dans le département des Yvelines qui s’appelait autrefois en latin médiéval 
du XIIIème siècle Collem Goderani.

tasse n.f. 
Petite hauteur. Aussi curieux que cela puisse paraître le mot masculin tas 
avait une forme féminine en ancien français désignant aussi une petite 
élévation de terrain, un monticule, un amas. On le trouve dans certains 
noms de lieux: rue de la Tasse, les Essarts-le-Roi, département des 
Yvelines. Lieu-dit Les Tasses, Mesnils-sur-Iton, département de l’Eure. A 
ne pas confondre avec Le Tasse, le poète italien Torquato Tasso (rue Le 
Tasse dans le 16ème arrondissement de Paris).

taurasse adj. 
Se dit d’une vache nymphomane qui, toujours en rut, chevauche ses 
congénères comme un taureau (Hurepoix).

taure n.f. 



 

Génisse. Forme féminine de taureau (Hurepoix).

taxi n.m. 
Véhicule dont on loue les services pour se déplacer. Les taxis parisiens 
sont nombreux. Le terme est une abréviation de taximètre, du nom de 
l’appareil qui permet de mesurer la distance et le temps parcourus.

teinturerie n.f. 
Lieu où l’on fait de la teinture. Au sens moderne magasin de nettoyage et 
repassage de vêtements.

temple n.m. 
Repris du mot de l’Antiquité, le temple est une église du culte protestant. 
Mais c’est aussi le nom de la Maison des Templiers, forteresse située dans 
le nord du Marais formée d’une grosse tour et de son enclos qui se trouvait
à Paris depuis le XIIIème siècle, qui fut détruite en 1808 et qui a donné son
nom au Boulevard du Temple entre le 3ème et le 11ème arrondissements, 
un des Grands Boulevards. D’autres rues portent le mot temple: rue du 
Temple, rue Vieille-du-Temple, rue du Faubourg-du-Temple.

tendron n.m. 
Jeune fille. De tendre comme le nom l’indique.

terminus n.m. 
Fin d’une ligne de train ou de bus. Terme pris au latin.

terrasse n.f. 
Terrasses des cafés parisiens. Terrasse de Saint-Germain-en-Laye sur le 
plateau, une terrasse très longue de 2 km environ. Le mot indique que les 
terrasses étaient d’abord en terre battue.

terrassson n.m. 
Partie haute du toit brisé à deux pentes d’un comble ou d’une mansarde. 
La partie basse se nomme brisis.

tertous adv.



 

Tous, tout le monde. Assez fréquent. Existe aussi dans d’autres parlers de 
langue d’oïl jusqu’en saintongeais. Peut-être de ter « trois », c’est-à-dire 
« trois fois tous » pour renforcer l’expression. Variante teurtous.

tertre n.m. 
Petite élévation de terrain, petite colline. Par exemple Saint-Martin-Du-
Tertre dans le département du Val d’Oise. Il existe une ancienne variante 
tartre encore visible dans les noms de lieux comme c’est le cas pour la 
petite commune rurale nommée Le Tartre-Gaudran dans le département 
des Yvelines. Et bien sûr on n’oubliera pas la Place du Tertre à Montmartre
(130 m. d’altitude) qui était le centre du village, connue des touristes du 
monde entier avec ses peintres portraitistes.

ti expr.
Forme populaire explétive par exemple dans l’expression vlà ti pas 
que...pour voilà-t-il pas que...

tied adj. 
Tiède (Etampes). Variante.

tintamarre n.m. 
Bruit discordant, très fort, confus. Terme semi-expressif attesté depuis 
Calvin en 1554. De tinter et -marre d’origine obscure.

tire-fond n.m.
Gros clou ou boulon. On en utilise notamment pour fixer les traverses de 
chemin de fer.

tirette n.f.
Petit tiroir.

tiser v.
Boire, s’enivrer.

titi n.m. 



 

Petit gamin de Paris. Titi parisien. Terme d’origine affective et expressive 
issu de petit comme on pourrait le dire aussi d’un oiseau. Voir aussi 
poulbot, gavroche.

tognée n.f.
Bagarre, esclandre (patois briard).

toise n.f. 
Ancienne mesure de longueur. Une toise représente environ six pieds. 
Cette mesure existe depuis l’Antiquité, appelée orguia en grec.

tonnerier n.m. 
Gros nuage (Mantois). Le mot fait visiblement allusion au tonnerre.

tontine n.f. 
Dispositif exécuté dans les champs pour faire sécher les haricots sous de la
paille pour qu’ils restent verts (Hurepoix).

topognaud adj. 
Peu dégourdi, hésitant (Hurepoix, Etampes).

toquante n.f.
Montre, pendule.

toquer v. 
Frapper, par exemple à une porte. Terme expressif, d’une onomatopée toc 
souvent redoublée toc toc. Egalement toc dans l’expression et toc !

tord-boyaux n.m.
Eau de vie très forte et de mauvaise qualité.

torgnière n.f. 
Bout du champ où les chevaux tournent. Le mot suppose l’existence d’une 
ancienne forme torner pour tourner (Hurepoix). En champenois tournière. 
Voir chaintre.



 

touche n.f. 
Petit ensemble d’arbres ou arbrisseaux formant une sorte de bouquet.

touffiau n.m. 
Amas, îlot (Mantois). De touffe.

touiller v. 
Mélanger, remuer un liquide. Touiller son café.

toupet n.m.
Audace, aplomb, culot.

tourbillant adj. 
Brouillon (Mantois).
tourlourou n.m.
Jeune soldat d’infanterie, fantassin, chanteur comique vêtu en soldat.

tournis n.m. 
Maladie des animaux domestiques qui se traduit par des vertiges. 
Transposé ensuite à l’être humain: avoir le tournis.

tout li faut expr. 
Cette ancienne expression ne signifie pas de quelqu’un qu’il lui faut tout, 
mais au contraire que tout lui manque. Désignait un endroit ou un 
propriétaire terrien pauvre.

toucheur n.m. 
Personne menant des bœufs et les touchant (parfois avec un aiguillon) ou 
pour voir s’ils engraissent. Variante toucheux, toucheux-de-boeufs.

tour n.f.
Difficile de parler de l’Ile-de-France sans évoquer la mondialement célèbre
Tour Eiffel qui a failli être démontée après l’Exposition Universlle de 
1889 ! Egalement à Paris on peut citer la Tour Saint-Jacques, vestige de 
l’ancienne église Saint-Jacques-de-la-Boucherie dont elle était le clocher. 



 

Plus récemment la Tour Montparnasse construite à l’emplacement de 
l’ancienne gare Montparnasse.

tournant n.m.
Virage. Mot fréquent.

tournée n.f.
Invitation à boire offerte à la ronde, à tout le monde.

tourniole n.f.
Panaris, mal-blanc. Variante torgniole.

tout de suite expr.
Maintenant, en ce moment (Val d’Oise, Essonne, Seine-et-Marne).

tout partout adv. 
Partout (Etampes, Brie).

toutou n.m. 
Chien. Mot enfantin.

train n.m. 
Le train est un moyen de transport pratique roulant sur des rails. Les 
anciens trains marchaient à la vapeur avec une locomotive qui utilisait du 
charbon comme combustible. Il en existe encore. Le premier train qui a 
circulé en région parisienne allait de Paris au Pecq au pied du plateau de 
Saint-Germain-en-Laye dans l’actuel département des Yvelines, 
anciennement en Seine-et-Oise.

tramway n.m. 
Moyen de transport urbain sur rail abrégé souvent en tram. Les tramways 
qui étaient nombreux à Paris avant la Seconde Guerre Mondiale avaient 
été progressivement abandonnés ensuite au profit des trolleybus et des 
autobus mais sont revenus très à la mode à la fin du XXème siècle et pas 
seulement à Paris mais dans de nombreuses villes de France.



 

tranchées n.f.pl. 
Coliques violentes (Etampes).

transbahuter v.
Transporter.

trapigneuse n.f. 
Batterie mue par un cheval qui marchait pendant des heures sur un tapis 
roulant (Beauce, Hurepoix). Semble apparenté à trépigner.

traquer v. 
Faire sortir le gibier d’un bois. De trac « piste des bêtes ».

traverse n.f.
Raccourci. Chemin de traverse. Egalement traverse de chemin de fer.

tref n.m. 
Poutre de gloire dans les églises. Du latin trabes. Elle comporte en son 
milieu un crucifix. Voir aussi jubé.

tremblote n.f.
Tremblement.

trésor n.m. 
Le trésor est ce qu’un état ou une corporation, souvent religieuse, possède. 
Autrefois le Trésor royal ou le Trésor de la basilique de Saint-Denis. Par 
extension mon trésor se dit à un enfant qu’on aime.

trie, triel n.m. 
Friche. Mot d’origine gauloise ou germanique. Triel dans le département 
des Yvelines, probablement Trilbardou dans le département de Seine-et-
Marne si l’hypothèse de Longnon (passage, traversée, du latin trajectum) 
est fausse ce qui semble être le cas car Marianne Mulon y voit « lande » ce
qui rejoint bien l’idée de friche. En champenois triot, trieu.

trimard n.m.



 

Ouvrier agricole allant de ferme en ferme (Beauce). Désigne parfois un 
vagabond ou un mendiant (en gallo par exemple). Variante trimardeur.

trimbaler v.
Transporter, porter.

trimer v.
Travailler durement. Voir aussi trimard.

tripot n.m. 
Désigne d’abord une salle quelconque y-compris les salles de jeu de 
paume, puis le terme s’est spécialisé en maison de jeu avec un sens 
péjoratif notamment avec les jeux de cartes parfois douteux ou autres 
activités qui s’y déroulaient, le tripot pouvant être alors un simple café. Le 
sens péjoratif est venu de la clandestinité des certains tripots de mauvaise 
réputation. Ex.: « Elevé, pour ainsi dire, dans le jeu de paume et le tripot 
de son père... » (Sainte-Beuve, Tables, 1828).

tripotée n.f.
Grande quantité.

troche n.f. 
Bouquet, faisceau d’arbres.

trogne n.f. 
Nez, figure.

trogneux adj. 
De mauvasie tenue (Mantois).

trolleybus n.m. 
Bus avec prise d’électricité sur des caténaires, différent du tramway qui est
sur rails et du bus (autobus) proprement dit. De l’anglais trolley.

troquet n.m. 
Diminutif de mastroquet par aphérèse.



 

trottin n.f.
Apprentie modiste.

troufion n.m. 
Soldat. Forme populaire de troupier, soldat de la troupe, généralement de 
l’infanterie (armée de terre).

troupe n.f. 
Troupeau (Hurepoix).

trousseau n.m. 
Habits, linge qu’on donne à une fille qui va se marier. Par extension 
ensemble de choses: un trousseau de clés.

trousser v. 
Relever (les jupes par exemple). Cp. retrousser (les manches).

trouver moyen v. 
Expression. On dit aussi tâcher moyen.

trublion n.m. 
Personne qui trouble. De 1901, mot créé par Anatole France dans 
Monsieur Bergeret à Paris, avec influence du latin trubrium « écuelle, 
gamelle » pour évoquer les partisans du prétendant au trône de France 
surnommé Gamelle.

tudieu interj. 
Aphérèse du juron vertu Dieu !

tuilerie n.f. 
Fabrique de tuiles. Le jardin des Tuileries à Paris du nom des fabriques de 
tuiles qui se trouvaient à cet endroit, remplacées par le Palais des Tuileries 
en 1564 sous Catherine de Médicis puis transformé en jardin par Le Nôtre 
au XVIIème siècle après la disparition du palais, La Tuilerie-Bignon à 
Saint-Nom-la-Bretèche dans le département des Yvelines, La Tuilerie 



 

hameau de la commune de Lommoye dans le même département, lieu-dit 
Les Tuileries sur la commune de Saint-Denis dans le département de 
Seine-Saint-Denis, La Tuilerie à Epiais-Rhus dans le département du Val 
d’Oise.

U

université n.f. 
Institution d’enseignement supérieur d’étude et de recherche. En latin 
médiéval du XIIIème siècle avec le mot universitas apparaissent les 
premières universités, mot emprunté aux assemblées et corporations de 
type guilde.

V

vache n.f. 
Bovin de type femelle. De vaca.

vaccin n.m.
Procédé de protection des maladies à virus. Le premier a été fait à partir 
d’une vache d’où le nom de vaccin.

vague adj.
Non cultivé, non bâti. Terrain vague.

vaguemestre n.m. 
Sous-officier chargé du service de la poste dans l’armée ou sur un navire.

val n.m. 
Petite vallée. Très fréquent. Fait souvent vaux au pluriel, mais on trouve 
aussi vau au singulier par exemple dans le Vexin. A donné récemment les 
noms des départements du Val-de-Marne et du Val d’Oise après la 



 

suppression du département de Seine-et-Oise entourant Paris dont le 
numéro 78 a été reporté sur le département des Yvelines (la préfecture 
du grand département de la Seine-et-Oise était déjà Versailles) et sa 
division en plusieurs nouveaux départements, du 91 au 95. On a donné ré- 
cemment le nom de Val à des subdivisions de la ville nouvelle de Marne-
la-Vallée: Val Maubuée, Val de Bussy, Val d’Europe par exemple, 
Valmondois dans le département du Val d’Oise.

valdinguer v. 
Tomber assez loin, dégringoler: « Henri, blessé, s’écroula. Son flingue 
valdingua sur le parquet » (Le Breton, Razzia, 1954). Origine incertaine, 
plus ou moins expressive, dérivée sans doute de valser et dinguer d’après 
Gaston Esnault (1894). Le sens premier était renvoyer, chasser quelqu’un, 
conservé dans l’expresion envoyer valdinguer.

valet n.m. 
Ce terme désigne une personne domestique masculine au service d’une 
autre de rang plus élevé, souvent noble autrefois. Valet de chambre, valet 
de pied, valet de chiens à la chasse, etc. Figure de jeu de cartes après le roi 
et la dame.

valet de ferme n.m. 
Serviteur de type commis aidant à la ferme. On a dans le même genre valet
d’écurie par exemple.

valetaille n.f. 
Ensemble des valets, puis compris péjorativement comme gens de bas 
étage.

vanne n.f. 
Vanne ou barrage dans une rivière. La Chaussée de Charlevanne entre 
Croissy et Bougival sur la Seine (département des Yvelines). Le 
barrage ou la vanne en question a été consruite sur ordre du maire du 
palais Charles Martel, d’où le nom de Charlevanne. Il s’agissait à l’origine 
de l’emplacement d’une pêcherie (on disait aussi une vannerie au Moyen-
Age) avec vivier. Le nom La Chaussée existe toujours au bas de Bougival 



 

et a donné son nom à l’île de la Chaussée entre Croissy et Bougival et 
jusqu’à Chatou, lieu fréquenté par les Impressionnistes (voir grenouillère).
Rue de la vanne à Viry-Châtillon dans le département de l’Essonne.

vanné pp./adj.
Fatigué.

varenne n.f. 
Bien que ce mot d’origine germanique ait la même origine et étymologie 
que garenne (le v ou w germanique est devenu g en ancien français: wald >
gaud pour un bois ou une forêt encore visible dans les noms de lieux, 
waschen > gâcher, Wilhelm > Vuillaume, Guillaume, etc.), il a un sens un 
peu différent. Tandis que la garenne désigne généralement une chasse 
réservée au seigneur (d’où les fameux lapins de garenne), la varenne 
désigne plutôt un lieu inculte et parfois marécageux.

vas v. 
Vais. Je vas au lieu de je vais se dit régionalement par alignement ressenti 
comme logique sur les autres personnes du singulier (tu vas, il va).

vau n.m. 
Forme de val généralement au pluriel. Les Vaux de Cernay dans le 
département des Yvelines dans la Vallée de Chevreuse, Vaux-le-Vicomte 
dans le département de Seine-et-Marne. On trouve cependant aussi vau au 
singulier: Vauréal et Vau de l’Orme, Vau Goulard, Vau Persan dans le 
Vexin, sur les communes de Longuesse et Sagy dans le département du Val
d’Oise.

veillotte n.f.
Meule de foin.

vénerie n.f. 
Chasse, chasse à courre. De vener « faire courir un animal » (dans le but 
que sa chair soit plus tendre), du latin venari, venare « chasser ». Ex.: « il y
avait dans la vénerie de Sonneck un piqueur, drôle fort habile, de libre 
parole et de malicieux conseil » (Victor Hugo, Le Rhin, 1842).



 

vente n.f. 
Aire d’une coupe de bois en forêt.

ventrouiller v. 
Se dit des poules qui se frottent le ventre dans la poussière (Mantois).

verger n.m. 
Sorte de jardin herbeux couvert d’arbres ou arbustes fruitiers.

verjus n.m. 
Jus acide de raisins verts immatures.

vermicellier n.m.
Vendeur de pâtes alimentaires.

vérole n.f. 
Nom populaire de la siphyllis. A ne pas confondre avec la petite-vérole qui
est un autre nom de la variole.

verrure n.f. 
Verrue (Hurepoix, Etampes). Simple variante. Existe aussi en acadien.

verser v.
Se renverser. Verser dans le fossé.

vert galant n.m. 
Homme entreprenant: « Le Duc: Quels gants faut-il prendre ? Ceux de 
guerre, ou ceux d’amour ? Lorenzo: Ceux d’amour, Altesse. Le Duc: Soit, 
je veux être un vert galant » (Alfred de Musset, Lorenzaccio, 1834, acte 
IV, scène 10). Nom de lieu Vert Galant à Paris.

vespasienne n.f. 
Petit édifice parisien permettant aux hommes d’uriner. On dit aussi urinoir 
ou pissotière. Ces petits édifices ou édicules doivent leur nom à l’empereur
romain Vespasien qui serait l’inventeur d’urinoirs à Rome, ce qui est 



 

contesté. C’est vers 1770 que l’on a commencé à disposer des 
emplacements pour uriner à Paris, décision prise par le lieutenant général 
de police de Sartine. De simples barils à l’origine, le préfet de la 
Seine, le comte Claude-Philibert de Rambuteau décide par la suite de les 
remplacer en 1834 par des édicules (plus de 400) édifiés sur les trottoirs de
Paris et on en mettra aussi plus tard dans les parcs et jardins. 

veuve n.f. 
La veuve. C’est ainsi que le peuple désignait la sinistre guillotine. Les 
exécutions publiques avaient été supprimées par Edouard Daladier en 
1939. Puis la peine de mort a été abolie définitivement en 1981 par 
François Mitterrand.

viau n.m. 
Veau. Outre l’animal, petit de la vache, un veau peut désigner une 
mauvaise prise de charrue dans un terrain (faire un veau). La forme viau 
n’est pas incorrecte.Voir le cas de biau.

vicaire n.m. 
Ecclésistique chargé d’un sous-diocèse.

vienture n.f. 
Vieillesse (Hurepoix, Etampes).

villa n.f. 
Du temps des Gallo-Romains une villa était une propriété, un domaine, 
vaste maison avec patio et des terres autour. Aujourd’hui le terme désigne 
toujours une belle maison mais n’a plus grand-chose à voir avec la villa 
gallo-romaine.

ville n.f. 
De nombreux noms de lieux comportent le mot ville. Parfois il s’agit bien 
d’une ville moderne, mais souvent le nom ancien remonte à une époque où
la ville en question représente plutôt un domaine seigneurial du Moyen 
Age ou même l’équivalent d’une villa gallo-romaine.Theuville, Frouville, 
Hérouville, Verville dans le département du Val d’Oise, Alfortville dans le 



 

département du Val-de-Marne. Le mot peut aussi être placé devant: 
Villepinte dans le département de Seine-Saint-Denis,Villejuif dans le 
département du Val-de-Marne, Villeparisis dans le le département de 
Seine-et-Marne.

villette n.f.
Petite ville, village. Les anciens abattoirs de La Villette et le parc de La 
Villette dans le 19ème arrondissement de Paris, Villette à Condécourt dans 
le département du Val d’Oise.

vinette n.f.
Oseille sauvage. A ne pas confondre avec l’épine-vinette qui est un 
arbuste.

virer v.
Tourner. Fréquent également dans le centre de la France et jusqu’en 
acadien.

vitrail n.m. 
Ouverture fermée translucide en verre (vitre) et peinte dans une église.

vivier n.m. 
Comme son nom l’indique il s’agit d’une réserve de nourriture pour vivre, 
terme encore courant aujourd’hui notamment pour les poissons par 
exemple.

vivoter v.
Vivre chichement, pauvrement.

v’là
Voilà.

voilette n.f.
Morceau de voile en tulle pour recouvrir le visage lors de certains 
événements comme les enterrements par exemple.



 

voiture n.f. 
Excepté les anciennes voitures à cheval, une voiture est aujourd’hui une 
automobile. Cependant les cheminots employés des chemins de fer disent 
aussi une voiture pour ce que les gens appellent à tort un wagon qui est 
réservé au fret, aux trains de marchandises.

voiturier n.m. 
Un voiturier est un employé d’établissement, hôtel ou autre, qui se charge 
de la voiture des clients, notamment pour la garer à leur place.

volerie n.f.
Vol: « La première volerie que je fis dans ma vie, c’est d’avoir goupillé la 
bourse d’un, vous m’entendez, la bourse d’un curé » (Complainte de 
Mandrin).

volin n.m. 
Serpe fixée au bout d’un long manche (Beauce). Ailleurs on dit aussi 
volant.

vouésin n.m. 
Voisin. Ancienne prononciation fréquente de la diphtongue. 

vousautes pron.pl. 
Vous.

vout adj.poss. 
Votre. Variante vote.

voye n.f. 
Voie, rue, chemin dans un champ.

voyette n.f. 
Petit chemin, ruelle ou sentier pour couper à travers champs, diminutif de 
voye. Variante voyotte dans d’autres parlers (champenois).

voyou n.m. 



 

Mauvais garçon. Le mot est dérivé de voie parce que le voyou est celui qui
traîne dehors dans les rues, les voies.

W

wagon n.m. 
Le commun des mortels emploie souvent ce terme pour désigner une 
voiture de chemin de fer. En réalité chez les cheminots le mot 
wagon ne concerne que les wagons de trains de marchandises, le fret. Pour
les voyageurs on doit toujours dire une voiture.

Y

y
En langage populaire on entend des formes comme : c’est-y pas que, vlà-t-
y pas que...

yèble n.m. 
Terme de botanique. Variante de hièble.

yeuter v. 
Regarder. De yeux au pluriel. Voir aussi zyeuter.

yve n.f. 
Eau. On trouve des variantes ive, eve. Cette forme, issue de la contraction 
du latin aqua, a donné le nom de la rivière Yvette, soit « petite eau » mais 
aussi celui de l’Yveline devenu au pluriel le département des Yvelines, 
d’une ancienne forme latine Aquilina passée en langue d’oïl.



 

Z

zanzibar n.m.
Jeu avec un cornet et trois dés.

zazou n.m. 
La mode des zazous. Les zazous sont des anti-conformistes contestataires 
des années 1930-1940 avec des tenues vestimentaires excentriques et une 
passion pour le jazz.

zigoto n.m. 
Individu quelconque. De zig expressif.

zinc n.m. 
Outre les toits en zinc typiques et bien connus des immeubles parisiens, on
dit aussi le zinc pour un comptoir de café en raison de la barre qui le forme
et en fait le tour (même si en réalité elle est généralement en étain). On 
utilise l’expression sur le zinc pour dire qu’on prend un café ou un verre de
vin (un canon) directement au comptoir, debout ou assis sur de hauts 
tabourets. Certains ont prétendu peut-être un peu vite que le mot viendrait 
de l’allemand Zinn « étain » confondu avec zinc après la Première Guerre 
Mondiale. Mais on trouve déjà zinc pour le comptoir au XIXème siècle
chez Emile Zola (Le Ventre de Paris, 1873) et même auparavant en 1866. 
Familièrement on dit aussi parfois zinc pour un avion.

zinzin n.m. 
Truc, chose. Terme expressif. Peut aussi vouloir dire fou: il est 
complètement zinzin.

zizanie n.f. 
Terme de botanique. Mauvaise herbe, mauvaise graine. Expression: semer 
la zizanie, c’est-à-dire semer la discorde. 

zizi n.m. 
Oiseau (1775, Buffon). Par extension amusante sexe masculin des enfants.



 

zosiau n.m.
Forme plaisante pour oiseau, surtout au pluriel.

zouave n.m.
Mot d’origine berbère (kabyle). Soldat. On le cite ici à cause du zouave du 
Pont de l’Alma, connu des Parisiens pour être une mesure populaire du 
niveau des crues de la Seine.

zut interj.
Semble être un composé datant de 1813 (Esnault), peut-être de zest croisé 
avec flûte.

zyeuter v. 
Regarder. Formé sur les yeux avec agglutination de l’article pluriel.
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4ème de couverture.

Michel Morvan est docteur en linguistique et étymologiste. Il est déjà 
connu pour ses travaux très avancés sur la langue basque, auteur d’un 
dictionnaire étymologique de cette langue que l’on peut consulter sur 



 

Internet. Mais il travaille également sur le français et l’ancien français et 
par la même occasion sur le français régional et dialectal.

Le présent petit dictionnaire des parlers d’Ile-de-France se veut sans 
prétention et n’englobe pas la totalité des formes patoisantes ou locales qui
existent ou ont pu exister. Il se contente d’être un glossaire donnant une 
idée de ce qu’est ou a pu être le vocabulaire de la région parisienne, que ce
soit à Paris même ou dans les départements qui l’entourent. Il est destiné 
aux amateurs de notre langue française si riche et a aussi pour ambition de 
préserver si possible des formes qui risquent de disparaître car la langue 
est un précieux patrimoine comme les autres, pour ne pas dire un vrai 
trésor.


